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PREFACE. 



The object of the present work is to supply the want, 
long felt by teachers and students, of a book with the 
double aim of thoroughly and practically teaching the 
French verbs and giving constant drill in conversation 
in the foreign language. 

Many works have been published to facilitate the ac- 
quirement of this most difficult part of the French Ian* 
guage, but it must be admitted that practically none so 
far has been an actual success. 

It has therefore been our aim to base this work on 
the conversation method, in such a way that the student, 
without ever conjugating or memorizing verbs, will be 
thoroughly drilled in all their correct forms and ac- 
quainted with many idioms which appear only in 
colloquial style. 

The questions are combined so as to enable the 
teacher to start talk on every imaginable topic. 

The book is divided into three parts. Tha First 
Part consists of easy exercises on the auxiliary and 
regular verbs. Advanced exercises on the auxiliary 
and all the irregular verbs form the Second Part. All 
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these exercises consist entirely of questions in the most 
simple form. In the Third, or theoretical Part, are 
explained the grammatical rules on the use of moods 
and tenses, with practical exercises. 

As nearly every French teacher has felt difficulty in 
training up the students sufficiently to speak the foreign 
tongue and making at the same time the drill of the 
verbal forms an agreeable exercise instead of a tedious 
one, we hope that this little work will prove a welcome 
supplement to all the various text-books used for 
teaching French. 
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CONSEILS AUX PROFESSEURS. 

1. Autant que possible le professeur exigent deux res- 
ponses, Tune affirmative, l'autre negative. 

2. L'lleve repondra par la i* re personne a toute ques- 
tion posee a la deuxieme et rlciproquement. 

3. L'e'leve remplacera dans sa response les substantifs par 
des pronoms, autant que le glnie de la langue le permet. 

4. Les adverbes : encore, deja, quelquefois, aujourd'hui 
etc. doivent etre changes dans la response selon le sens de 
la phrase. 

5. Si l'elcve ne repond pas facilement, il faut l'aider et 
faire d'autres questions analogues jusqu'a ce qu'il reponde 
sans hesitation. 

6. Apres avoir fini les paragraph es A, B et C, dans 
les exercices prlliminaires, on reprendra le paragraphe A 
en mettant les questions et les rlponses au passe" ind&ni 
et au futur, le paragraphe B au present et au futur, le para- 
graphe C au present et au passe" ind^fini. 

7. Apres chaque lecon orale en classe, l'e'leve la fera par 
exrit a la maison, afin de se familiariser avec Porthographe- 

8. Comme il ne faut jamais perdre l'occasion de faire 
parler l'eleve, il sera bon, chaque fois que le sens s'y pre- 
tera, d'entamer une conversation sur le su jet en question. 



EXERCICES PRELIMINAIRES. 

AVOIR. 
A. 

i. Ai-je des lemons aujourd'hui ? 2. Avez-vous la 
photographie de M. Berlitz? 3. Mr Leblanc a-t-il 
des enveloppes? 4. Avons-nous des timbres-poste ? 
5. Ces dames ont-elles de Fargent? 6. Avez-vous une 
situation dans le commerce? 7. Est-ce que Made- 
moiselle Jeanne a une robe neuve ? 8. N'avons-nous 
pas de vin ? 9. Combien Mr et Mme Bernard ont-ils 
de domestiques ? 

B. 

1 o. Avez-vous eu beaucoup de travail hier ? 1 1 . Votre 
frere a-t-il eu le temps de passer a la poste? 12. Ont- 
ils eu leurs v£tements neufs hier soir? 13. Avez-vous 
eu assez d'argent pour vos achats? 14. Ces dames 
ont-elles eu raison de renvoyer leurs domestiques? 
15. Avons-nous eu tort d'accepter cette invitation? 

C. 

16. Aurez-vous des visites ce soir? 17. Votre soeur 
aura-t-elle sa robe avant midi ? 18. Aurai-je le droit 
de refuser la marchandise? 19. Aurons-nous des 
billets pour l'oplra la semai^e prochaine ? 20. Auront- 
ils le temps de dejeuner avant de partir? 21. Com- 
bien de temps ces Messieurs auront-ils pour terminer 
leur travail? 



2 sxsrcices pr£liminairi& 

£tre. 

A. 
I. Suis-je en retard pour votre legon? 2. fites-vous 
occupy aujourd'hui ? 3. Mademoiselle est-elle prfcte 
a partir ? 4. Sommes-nous trop depensiers ? 5. Vos 
voisins sont-ils a la campagne cet 6t6 ? 6. Madame, 
gtes-vous contente d'habiter Paris? 7. Vos parents 
sont-ils a Rome actuellement? 

B. 
8. Ai-je e*te* en France plus longtemps que vous? 
9. Avez-vous 6t6 dispose* a accepter Poffre? 10. M' 
Bernard a-t-il 6t6 plus intelligent que moi dans cette 
affaire ? 11. Avons-nous 6t6 trop aimables envers lui ? 
12. Ces messieurs ont-ils e*t^ en retard pour le train 
de midi? 13. Est-ce que ces dames ont 6\£ visibles 
hier soir? 14. Est-ce que le public a e'te' assez nom- 
breux pour remplir la salle ? 

C. 

15. Ne serai-je pas toujours votre ami? 16. Serez- 
vous demain en ville? 17. Madame Joly sera-telle 
ce soir a la gare? 18. Ne serons-nous pas toujours 
contents de vivre a la campagne? 19. Monsieur et 
Madame Louis seront-ils absents de la ville? 20. Mes- 
demoiselles Hardy seront-elles bien habille'es ? 

PREMIERE CONJUGAISON. 

A. 
1. A quoi pensez-vous? 2. Est-ce que je chante 
assez bien pour entrer a l'Ope'ra? 3. Portez-vous 
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votre gros pardessus aujourd'hui? 4. Les ouvriers 
travaillent-ils le dimanche? 5. Qu' est-ce que vous 
e*tudiez dans vos lemons? 6. Cet exercice vous fa- 
tigue-t-il? 7. Les petits gargons aiment-ils ge'ne'rale- 
ment a e'tudier ? 8. Est-ce que je defense trop d'ar- 
gent? 9. A quelle heure de'jeunez-vous ? 10. Dinez- 
vous toujours au restaurant? 11. Mangez-vous mieux 
a Paris qu'a Londres? 12. Est-ce que je n 'invite pas 
Monsieur Berlitz a nous faire une visite? 13. Ac- 
ceptons-nous l'invitation au mariage de Mademoiselle 
Lebon? 14. Est-ce que la bonne pense a mettre le 
couvert a six heures? 15. L'oublie-t-elle ? 16. Les 
Ame'ricaines voyagent-elles beaucoup a r^tranger? 
17. Le guide montre-t-il aux voyageurs toutes les 
curiosite's de la ville ? 18. Apportons-nous des cadeaux 
aux enfants? 19. Est-ce que j'attire Tattention du 
public par une annonce dans le journal? 20. Les 
enfants remercient-ils leurs parents des cadeaux qu'ils 
leur apportent? 21. Est-ce que je n'achete pas trop 
de meubles? 22. Ne jette-t-il pas une pierre dans 
mon jardin* 23. Menez-vous les enfants a la pro- 
menade? 24. Est-ce qu'il gele aujourd'hui? 25. Com- 
bien d'ouvriers employez-vous dans votre usine? 
26. Pourquoi ne vous appuyez-vous pas sur la balus- 
trade? 27. Sonnez-vous quand vous entrez ? 28. Votre 
pere reste-t-il en ville pendant Pe'te' ? 29. Les enfants 
montent-ils voir leur oncle? 30. Montez-vous dans 
un wagon de i^ re classe? 31. Est-ce que j'arrive le 
premier? 32. Quand vos amis arrivent-ils ? 33. A 
quelle heure vous couchez-vous ? 34. Est-ce que les 
enfants se Invent de bonne heure ? 35. Est-ce qu'on 
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s'amuse en traversant l'oce'an? 36. Vous reposez- 
vous apres cette longue promenade? 37. Est-ce que 
vous vous brulez en allumant le gaz? 38. Qu'est-ce 
que vous brulez dans ce po&e ? 39. Est-ce que votre 
frere se promene seul? 40. Promene-t-il aussi les 
enfants quelquefois? 41. Les bonnes couchent-elles 
les enfants ? 42. Les enfants ne se couchent-ils pas 
seuls ? 43. Regardez-vous les belles vitrines des maga- 
sins ? 44. Vous regardez-vous dans la glace en vous 
coiffant? 45. Est-ce que les enfants s'habillent 
seuls ? 46. Qui les habille ? 

B. 

I. Avez-vous loue" une maison a la campagne? 
2. Combien avez-vous paye* de loyer ? 3. Ces enfants 
ne sont-ils pas tombes en courant si vite? 4. La 
neige n'a-t-elle pas empeche' les voitures de circuler ? 
5. Avez-vous amene* votre neveu? 6. Ai-je arrose* les 
fleurs hier soir? 7. Avons-nous raconte* aux enfants 
l'histoire d'Ali-Baba? 8. Les Europe'ens ont-ils re- 
gretti d'avoir fonde* des colonies en Afrique ? 9. Qui 
a accompagne* vos nieces au concours hippique? 
10. Avez-vous apporte* des fleurs pour Panniversaire 
de votre marraine ? 11. Avez-vous communique cette 
lettre a monsieur votre frere? 12. Ce poele a-t-il 
donn^ assez de chaleur pour chauffer la chambre? 
13. Avons-nous assez pense* a la religion? 14. Ai-je 
marche' trop vite pour vous? 15. Votre soeur a-t-elle 
achete* ses toilettes d'hiver? 16. Avons-nous chauffe* 
la maison suffisamment? 17. Est-ce que je vous ai 
bien apporte* ce que vous avez ddsire*? 18. Avons- 
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nous mange* de la viande a tous les repas? 19. La 
servante est-elle arrive'e hier? 20. Avez-vous sonne* a 
la porte avant d'entrer/ 21. Vos parents ont-ils aime* 
PAme'rique? 22. Avez-vous donne* des £trennes a 
votre filleul? 23. A quel e*tage £tes-vous montl? 
24. Les chrdtiens ne se sont-ils pas rappele* les bienf aits 
et n'ont-ils pas oublie* les injures ? 25. Mademoiselle 
Beaupre* ne s'est-elle pas marine la semaine derniere ? 
26. Me suis-je trompe' en affirmant que les journaux 
f aussent l'opinion publique ? 27. Avons-nous expriml 
notre reconnaissance a nos professeurs de s'6tre 
donne 4 tant de peine? 28. Vous £tes-vous ennuye' en 
villlgiature ? 29. Le rapide s'est-il arrgte* a toutes les 
stations? 30. Les enfants ne se sont-ils pas trop 
eloignes de la maison? 

C. 

1. Est-ce que je lui parlerai de sa famille? 

2. Compterez-vous vos de*penses chaque semaine? 

3. R£citerons-nous cette podsie en public ? 4. Votre 
frere soupera-t-il avec nous ce soir? 5. Vos amies 
danseront-elles au bal de charity? 6. Couch era- t-il 
sous cette tente la nuit prochaine ? 7. Ne le prierez- 
vous pas de venir chez nous ? 8. Demeurerons-nous 
dans la meme rue? 9. Dans quoi envelopperai-je 
ces marchandises ? 10. Vos amies de*jeuneront-elles 
avec vous demain? 11. Visiterons-nous le musle 
des Beaux-Arts ? 12. Charles dpousera-t-il cette jeune 
fille sans dot? 13. Les enfants e'couteront-ils les 
conseils de nos parents? 14. Est-ce que mademoi- 
selle votre sceur n'admirera pas les beaute*s de Paris ? 
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EXERCICES A £CRIRE. 
(Mettre au pluriel ce qui est au singulier et vice versa\ 

Je ne mange que peu de viande. Je m'efforce a 
bien prononcer. J 'oblige mes enfants a obe*ir. Mon 
professeur m'oblige a parler frangais. Nous placons 
notre argent dans une banque. Je commence a me 
fatiguer. Est-ce que je prononce bien ? Le voyage 
le force a faire des defenses. Je voyage tres souvent. 
Nous changeons souvent de vetements. L'arme'e 
avance. J'avance avec difficulte*. J'engage un do- 
mestique. 

J'achete mes chapeaux chez Delion. Est-ce que tu 
menes les enfants au the*atre? Pourquoi n'amenez- 
vous pas votre frere? Ce monsieur mene une vie 
tranquille. Je me leve k six heures. A quelle heure 
vous levez-vous ? Pourquoi souleves-tu cette malle ? 
La bonne enleve le couvert. ""Qu'est-ce que vous jetez 
par la fen6tre ? Je projette un long voyage. Est-ce 
que les enfants jettent des pierres? Poss^dez-vous 
une maison ? Je possede un cheval. Charles prdfere 
marcher ; que prdfeYez-vous ? Je ne digere_ pas bien. 
Nous repe*tons tou jours la meme chose. J'espere rece- 
voir une r^ponse favorable. Nous espe*rons tous vivre 
longtemps. 

La bonne nettoie la chambre. Nous employons un 
grand nombre d'ouvriers^ Quel combustible employez- 
vous dans ce poele. Ce pauvre homme ploie sous 
ce fardeau. Je m'essuie les pieds avant de monter. 
Vous vous appuyez trop sur la table. II appuie sa 
t^te sur le dossier de la chaise. 
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DEUXIEME CONJUGAISON. 

A. 
I. A quelle heure finissons-nous notre travail? 
2. Est-ce <jue votre frere ne vous avertit pas de son 
depart? 3. Comment les explorateurs du pOle nord 
se garantissent-ils du froid ? 4. Est-ce que je mMtablis 
ici pour toujours? 5. Se gue*rit-on jamais du cancer? 
6. Ne nous salissons-nous pas en voyage? 7. Les 
peuples s'unissent-ils en une federation universelle? 
8. Vous enrichissez-vous par ce travail? 9. Les 
pauvres b^nissent-ils ceux qui les aident? 10. Est-ce 
que mes speculations a la bourse m'appauvrissent? 

11. Ne nous rafraichissons-nous pas avant de partir? 

12. Quelle e*toffe choisissons-nous, ray^e ou unie? 

13. A quoi re'fle'chissez-vous ? 14. Pourquoi ne rac- 
courcissez-vous pas votre r^cit? 15. Avec quoi les 
modistes garnissent-elles les chapeaux cette annee? 

B. 

1 Est-ce que cette e'toffe s'est re'tre'cie a Phumidite* ? 
2. Est-ce le blanchisseur ou votre bonne qui a blanchi 
vos rideaux? 3. Avons-nous bruni au bord de la 
mer? 4. Est-ce que les e*clairs vous ont e*bloui ? 5. En 
quel mois les pommiers ont-ils fleuri? 6. N'avons- 
nous pas regarni notre salon cette ann^e ? 7. Est-ce 
que je me suis muni d'une somme suffisante pour 
faire ce voyage ? 8. Les fruits se sont-ils meurtris en 
tombant ? 9. Est-ce que les ouvriers ont verni tous 
nos meubles ? 10. Pourquoi n'avez-vous pas applaudi 
cet acteur? 11. Les nations europeennes ont-elles 
bien agi envers leurs colonies ? 
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c. 

i. Est-ce que je punirai les enfants seVerement? 
2. Les ble*s jauniront-ils vite cette anne*e? 3. Em- 
bellirons-nous notre appartement avec des fleurs? 

4. Ces hautes maisons n'enlaidiront-elles pas la ville ? 

5. Est-ce que je ne vous assourdirai pas par mes 
Itudes de musique? 6. De quoi remplirez-vous vos 
poches? 7. Comment vous garantirez-vous du froid 
au Canada ? 8. N'avertirons-nous pas nos parents de 
notre absence? 9. Ne hairez-vous pas les hypocrites ? 
10. Comment dlfinirons-nous le mot democratic? 

TROISlkME CONJUGAISON. 

A, 

1. Recevez-vous votre journal le matin? 2. Est-ce 
que je n'apercpis pas votre frere ? 3. Monsieur Ber- 
litz congoitil le projet d'un voyage en Chine? 
4. Doivent-ils beaucoup d'argent? 5. Qu'est-ce que 
nous devons f aire pour devenir riches ? 6. Est-ce que 
je m'apergois de ma faute? 7. Ce jeune homme 
regoit-il des lettres de sa famille? 8. A quelle date 
percevez-vous vos loyers? 9. Est-ce que nous vous 
redevons quelque chose? 10. Ces jeunes gens ne re- 
coivent-ils pas d'argent de leur pere? 11. Ne vous 
apercevez-vous pas de vos progres? 12. Combien 
vous dois-je? 

B. 

1 . Avons-nous regu nos vetements neuf s aujourd'hui ? 
2. Vous etes-vous apergu d'une difference d'accent 
entre Paris et la province? 3. Le percepteur a-t-il 
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per<;u les impdts ? 4. Vos amis ont-ils du partir avant 

vous ? 5. Vos clients vous ont-ils du de fortes som- 

mes ? 6. Avez-vous regu des nouvelles de votre beau- 

frere? 

C. 

1. A quelle heure recevrons-nous le courrier? 

2. Ne devrai-je pas obe*ir a mes supe*rieurs ? 3. L'hom- 
me ne s'apercevra-t-il jamais de ses propres d&auts ? 

4. Cet enfant obstin^ ne de*cevra-t-il pas ses parents? 

5. A quoi devrez-vous votre fortune ? 6. Les nations 
civilise'es concevront-elles Vid6e de cre*er une langue 
universelle ? 

QUATRIEME CONJUGAISON. 

A. 
I. Est-ce que vous rendez toujours les livres qu'on 
vous pr£ te ? 2. A quel prix vendez-vous votre cheval ? 

3. Le public entend-il bien Porateur ? 4. Qui attendez- 
vous? 5. Descendons-nous apres la lecpn? 6. Ces 
jeunes gens de*pendent-ils de leur pere? 7. Est-ce 
que je pends ce tableau a une bonne place ? 8. Tendez- 
vous la main a tout le monde ? 9. Est-ce que cette 
nouvelle se r^pand? 10. Ne de*fendons-nous pas aux 
jeunes gens de fumer? 11. A quelle heure vous ren- 
dezvous a votre bureau ? 1 2. Les bucherons fendent- 
ils le bois? 13. Pourquoi la bonne n'e*tend-elle pas 
la nappe? 14. Est-ce que je ne perds pas mon 

chemin ? 

B. 

1. Votre cousin a-t-il re*pondu a vos lettres? 
2. N'avez vous pas correspondu re*gulierement avec 
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nos amis ? 3. Le chien de notre voisin a-t-il morda 
les enfants? 4. Est-ce que j'ai bien entendu? 5. N'avez- 
vous pas vendu votre cheval ? 6. Cette tache ne s'est- 
elle pas rdpandue sur le tapis ? 7. Les paresseux n'ont 
ils pas perdu leur temps et leur argent? 8. Est-ce 
que je n'ai pas re'pondu a votre question ? 9. M 'avea- 
vous de*fendu de lire? 10. A quelle heure etes-vous 
descendu dejeuner ? 11. N'avons-nous pas confondu 

ces deux adresses ? 

C. 

1. La neige fondra-t-elle aujourd'hui? 2. Les ber- 

gers tondront-ils leurs moutons ? 3. Me vendrez-vous 

votre automobile? 4. Me de*fendrez-vous de sortir? 

5. Est-ce que je repondrai a cette demande ? 6. Est-ce 
que nos succes de'pendront de notre travail ? 7. Ne 
confondrons-nous pas le mauve et le lilas ? 8. Perdrez- 
vous beaucoup d'argent dans cette affaire ? 

IMPARFAIT. 

1 . Que f aisions-nous pour nous instruire quand nous 
e*tions petits? 2. Avions-nous souvent des vacances? 
3. Etions-nous toujours sages a l'^cole ? 4. Sortions- 
nous seuls quand nous avions six ans? 5. Parliez- 
vous toujours frangais quand vous demeuriez a Paris ? 

6. fecriviez-vous de temps en temps a vos parents 
quand ils voyageaient en Chine ? 7. Buviez-vous du 
vin quand vous habitiez en France ? 8. Connaissiez- 
vous le frangais avant de venir a V6co\e ? 9. Mangiez- 
vous quand je suis arriv^? 10. Que f aisiez-vous ? 
1 1. Votre frere £tait-il dans le commerce quand il avait 
vingtans? 12. Pleuvait-il souvent pendant Texposi- 
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tion? 13. Faisait-il beau quand vous dtiez a Paris? 
14. Que parlaient les anciens Romains? 15. Les 
Indiens savaient-ils e*crire ? 16. Les Chinois fumaient- 
ils Popium avant Farrive'e des Europe'ens ? 

(Mettre d Vimparfait) 

Je me promene sous les palmiers, le soleil donne 
sur la terre sablonneuse et me fait mal aux yeux. 
Je pense a vous mes chers amis, de l'autre cdte* de 
l^quateur, vous gelez pendant que je brule ; vous etes 
en hiver et ici nous sommes en plein e*te\ Chez vous 
la terre est couverte de neige; chez nous les fleurs 
embaument Fatmosphere. De petits indigenes nous 
entourent et nous parlent en mauvais espagnol. Nous 
ne comprenons rien a leur charabia, mais comme ils 
nous amusent nous leur jetons quelques sous pour 
les voir se bousculer en les ramassant. 

CONDITIONNEL. 

1. Mangeriez-vous si vous n'aviez pas faim? 

2. Acheteriez-vous un automobile si vous £tiez riche ? 

3. Donneriez-vous des lecpns si vous e*tiez a ma place ? 

4. Sortiriez-vous s'il faisait mauvais temps? 5. Au- 
rions-nous froid si nous ouvrions les fenetres? 
6. BoiriQns-nous si nous n'avions pas soif ? 7. Ven- 
drions-nous notre maison si on nous en offrait un 
bon prix ? 8. Resterions-nous dans cette salle si elle 
Itait malsaine ? 9. Serais-je puni si je marchais sur 
Pherbe ? 10. Aurais-je des amis si j'e*tais millionnaire ? 

1 1 . Devrais-je voyager en France si j'avais le temps ? 

12. Recevrais-je une compensation si je travaillais? 
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13. La langue francaise serait-elle plus facile si Ton 
simplifiait l'orthographe ? 14. Cet homme aurait-il 
plus d'amis s'il n'e*tait pas si impoli? 15. Votre 
cousin se marierait-il s'il trouvait une demoiselle 
riche? 16. M 1 ^ Beaulieu ne se porterait-elle pas 
mieux si die ne mangeait pas tant de bonbons ? 

(Computer les phrases!) 

Si j'e*tais fatigue* .... S'il avait faim .... Si 
les automobiles n'e'taient pas si chers .... Si nous 
e'tions malades .... Si vous vous donniez plus de 
peine .... Si vous preniez ce remede reguliere- 
ment .... Si une guerre eclatait .... Si nous ne 
marchions pas si vite .... Si vous ne depensiez pas 
tant d'argent a des futility's .... Si j'avais deux 
mois de vacances .... Si je chantais comme vous 
.... S'il se levait de meilleure heure .... 



Est-ce que je me porterais mieux si ... . II 
re*ussirait bien si ... . Habiteriez-vous Paris si ... . 
Les patrons augmenteraient les salaires si ... . Je 
voyagerais cet e*te* si . . . . Nous ne finirions jamais 
ce travail si ... . Descendriez-vous a Phdtel Con- 
tinental si ... . Les rues seraient-elles plus propres 
si ... . Que penseriez-vous si ... . Arriverions-nous 
a Theure si ... . Les hommes seraient-ils plus heu- 
reux si . . . Les enfants ^tudieraient-ils si ... . 
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LE PRESENT DU SUBJONCTIF. 

1. Ddsirez-vous que je sois strict? 2. Faut-il que 
vous soyez attentif? 3. Et les autres Aleves? 4. A 
quelle heure faut-il que nous soyons a l^glise, le di- 
manche? 5. Faut-il qu'un professeur ait beaucoup de 
patience? 6. Et les eleves? 7. Est-il ne*cessaire que 
nous ayons beaucoup d'argent pour vivre a Paris? 
8. Est-il possible qu'il n'y ait pas de pauvres ? 9. Etes- 
vous content que j'aie une lettre pour vous? 10. Le 
mddecin est-il f ache* que vous mangiez de la viande ? 

11. Voulez-vous que je vous porte votre valise? 

12. Quelle langue faut-il que nous parlions en Egypte? 

13. Est-il possible que vous agissiez mal envers votre 
famille ? 14. Est-il necessaire que je finisse mon travail 
aujourd'hui? 15. Ne de*sirez-vous pas que je re*us- 
sisse ? 1 6. En Russie, est-il necessaire que vous avertis- 
siez la police de votre arrived ? 17. La mere est-elle 
contente que les enfants grandissent? 18. Quel sujet 
de conversation voulez-vous que nous choisissions ? 
19. Est-il possible que je m'apercoive de mes propres 
erreurs? 20. Etes-vous faclie* que je ne vous doive 
rien? 21. Est-il possible que vous receviez des visites 
aujourd'hui ? 22. Voulez-vous que je rompe mes rela- 
tions avec votre frere ? 23. Est-il bon que nous rendions 
le bien pour le mal ? 24. Est-il necessaire que je me 
rende tous les jours a l'e*coIe ? 25. Faut-il que vous 
vendiez votre automobile ? 26. Etes-vous content que 
votre ami vous rende visite? 27. Etes-vous facile* 
que je vous aie corrige* ? 28. Etes-vous surpris que je 
sois venu ? 
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(Mcttrc au Pass/ DJfini.) 

Nous arrivons sur le champ de bataille. L'ennemi 
nous attaque. Les regiments se jettent les uns sur les 

autre s avec fureur. L'artillerie des deux c6te*s lance . 

». — 

une gfjle de projectiles et les cavaliers se melent. 
Notre e'tat-majoV s'e'tablit sur une colline. Les ge*ne*- 
raux ont conscience de la solemnity du moment C'est 
alors que le mare*chal s'apercoit d'une faute de l'ennemi, 
il congo it un plan hardi, re'ussit a tourner la droite de 
PeTinemi et rompt la rigidruTde ses lignes. Ce mouve- 
ment decide de la victoire. Les vainqueurs sont 
magnanimes, les regiments recpivent Pordre de se re- 
tirer et Pennemi a le loisir d'enlever ses Hesse's. Sou- 
dain nous entenjionjs des coups de canon, venant d'un 
terrain masque* par un bois, alors plusieurs regiments 
-y sont envoye's ; ils finissent par arriver a la lisiere du 
bois ; la ils rompent les rangs et s'engagent dans la 
for6t. 

INFINITIF ET PARTICIPE PRESENT. 

I. En forg ... on devient forgeron. 2. En saisi- 
. . . une occasion, nous en perdons une autre. 3. Pour 
r£uss . . . il faut travailler. 4. En agi . . . correctement 
on a la conscience tranquille. 5. II nous a salue's en 
agi . . . son mouchoir. 6. II est impossible de content 
. . . tout le monde et son pere. 7. En essay . . . de 
plaire a tout le monde on se cre'e des ennemis. 8. Je 
cherche a me rend . . . compte de Pe'tat de mes finances. 

9. En ay . . . patience on est certain de rdussir. 

10. En e*t . . . trop indulgent on gate les enfants. 
u. En nous aperc . . . du danger nous pouvons PeViter. 



EXERCICES 

SUR LES VERBES IRREGULIERS. 



Rkpondre aux questions , en se servant du verbe 

mis au commencement de chaque 

paragraphs 

i€re Conjugaison. 

Aller. — Oil allez-vous le dimanche? Et 
Monsieur B.? Y allez-vous ensemble ? (Non.) 
A quelle heure ces messieurs se rendent-ils au 
restaurant ? (lis y . . . k midi.) Oil vos amis 
passent-ils leurs vacances ? (lis . . . k la cam- 
pagne.) Comment fuirez-vous les chaleurs de 
Y6t6. (J' .... & la campagne.) Comment 

passerons-nous notre apr&s-midi ? (Nous 

nous promener.) Que ferai-je en arrivant k 
New York ? ( .... a Thfitel.) Quand irai-je 
en France ? Oil alliez-vous quand je vous ai 
rencontrd? Quand nous 6tions enfants, que 
faisions-nous pour nous instruire ? Quand 6tes- 
vous all£ k Paris ? Oil est monsieur votre p£re? 
(II . . . . k Paris.) Que fit J£sus-Christ en 

Comme le cadre de ce livre ne nous permet de consacrer 
f*un petit espace a chaque verbe, le professeur doit aug- 
menter le notnbre de questions jusqu'a ce que Vileve puisse 
ripondre en cmployant les diffirents temps sans hesitation. 

*5 
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quittant laterre? (II ... . auciel.) Quefirent 
les Espagnols pour chercher de Tor? (lis .... 
au P6rou.) Oil faut-il que j'aille pour com- 
mander un costume? Que doivent faire les 
enfan ts pour s' instruire ? Que voulez-vous que 
fassent ces enfan ts? (Je veux qu* . . . . k V& 
cole.) Comment s'instruit-on? (En ... k V6- 
cole.) Quand avez-vous vu Monsieur X.? (Je 
l'ai rencontr6 hier, en . . . diner.) Donnez 
Tordre k un enfant d'aller chercher le journal. 

S'kn Ausr. — Que faites-vous aprfes la le- 
£on? Et le professeur? Vous en allez-vous 
imm£diatement? Que font les spectateurs 
quand la representation est termin^e? Que 
ferai-je si Ton ne veut pas me recevoir? Que 
feraient les £l£ves si la legon 6tait terminde ? Et 
nous? A quel moment fetes- vous arriv6 k la 
gare? (Quand le train . . . .) Que firent les 
ambassadeurs apr&s avoir regu leurs passeports? 
Mme. de Stael resta-t-elle en France, sous Napo- 
leon? (Non.) Comme vous n'avez pas le 
temps de rester ici, que faut-il que vous fassiez? 
Etnous? Quelle expression emploie-t-on pour 
dire que Ton est pr£t k partir? 

Envoybr. — Voulez-vous emporter ce paquet 
ou vous Tenverrai-je? Comment avez-vous 
appris son arriv^e? (II m* . . . une d£p£che.) 
Si mon cousin me demandait de lui indiquer un 
voyage agr£able, 06 Tenverrais-je? Comment 
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Favertirez-vous de ne pas venir? Oil est votre 
cheval ? Que ferait-on si une personne tombait 
malade? Comment votre ami se rendait-il 
chez vous? (NousF . . . chercher k la gare 
tous les jours.) S'il ne se conduit pas mieux, 
que dois-jefaire? (II faut que vous me F . . .) 
Oil enverrez-vous notre enfant? A quelle 
heure enverra-t-il sa lettre? M'enverriez-vous 
des livres si je vous en demandais? 

ame Conjugaison. 

Mourir. — Que nous arrive-t-il quand nous 
sommes devenus tr&s vieux? Qu'arrivait-il 
aux animaux malades de la peste? Pourrions- 
nous vivre sans manger? (Non, nous . . .) Le 
g6n£ral Grant vit-il encore? Avez-vous vu le 
malade? (Non, il . . . quand je suis arriv6.) 
Cette plante vivra-t-elle si on neFarrose pas? 
Aurais-je pu vivre sans boire? Pourquoi 
buvait-il avec tant de plaisir? (Parce qu'il . . . 
de soif.) Mme. de S6vign6 vit-elle encore? 
(Non, elle . . . il y a longtemps.) J'ai 20 ans ; 
si je mourais dans 10 ans, a quel age mourrais- 
je ? Comment va Monsieur X. ? (II est tr&s 
malade, il se . . .) Jusqu'a quel 4ge v6cut Na- 
poleon I er ? (II ... a V&ge de 52 ans.) 

Ouvrir. — Que faites-vous s'il fait trop chaud 
dans votre chambre? (J* . . . les fen£tres.) 
Que faisait-il avant de lire ? (II . . . son livre.) 
Que font les oiseaux pour prendre leur vol (• • • 
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leurs ailes.) Comment prendrons-nous les 
livres ? (Nous ... la biblioth&que.) Dans quel 
cas Toiseau s'£chapperait-il? (Si la cage . . .) 
A quelle heure avez-vous ouvert le bureau? 
Que ferons-nous si nous recevons une lettre? 
Pourquoi le chien s'est-il sauv6 de la maison ? 
Pourquoi sonne- t-on k la porte d'une maison? 
Si je nesonnaispas, m'ouvrirait-on? Comment 
donniez-vous de Pair k cette chambre? (En . . . 
les portes.) Qu* avez-vous fait? (J'ai ... la 
porte.) Pourquoi n'ont-elles pas achet6 leurs 
billets ce matin? (Parce que le bureau . . . ) 

Sbrvir. — Que font ces domestiques ? ( . . . 
k table.) A quel usage 6tait destin^e cette 
chambre? (A . . . de chambre k coucher.) 
Quel est T usage d'une plume ? Quel sera le 
r^sultat de ma visite? (Elle ne . . . k rien.) 
Qui servirais-je d'abord si j'6tais k table avec 
un monsieur et une dame ? Quel est le devoir 
de tout bon citoyen? ( . . . son pays.) Quel 
maitre servait-elle Tann6e dernifere? (Elle . . . 
monsieur X.) Si nous 6tions domestiques que 
faudrait-il que nous fissions? Quel fut le 
r£sultat des croisades ? (Elles . . . k faire con- 
nattre T Orient). 

SB SBRViR db. — Avec quoi £crivez-vous ? 
Si vous n'aviez pas de plume, de quoi vous 
serviriez-vous ? Qui vous a servis ? (Personne 
.... nous nous sommes . . . nous-m&mes). Quel 
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livre etnploiera-t-il pour trouver la traduction 
de ce mot? De quoi vous servez-vous pour 
manger la viande ? De quoi me servirai-je pour 
couper ce papier? De quoi vous £tes-vous 
servi pour tailler ce crayon? De quoi se sert- 
on pour faire parvenir rapidement une nouvelle 
& quelqu'un ? 

Sortir. — Que fais-je quand la lecon est 
finie? A quelle heure sortirez-vous de 4a. 
classe? Que ferais-je, si la lecon £tait ter- 
ming ? Qu'a-t-on fait quand la com6die a 6t6 
joue*e ? Sortiez-vous souvent quand vous £tiez 
k Paris ? Qu'avez-vous fait apres votre souper ? 
Et vos amis ? Est-il possible que vous sortiez 
ce soir ? M. Leblanc est-il chez lui ? (Non, 
. . .) Que ferons-nous apres la lecon ? Les 
professeurs restent-ils k l'6cole toute la jour- 
n6e? (Non, . . . & midi.) Que ferions-nous si 
nous avions fini notre travail ? Que faisions- 
nous quand nous avions fini notre travail? 
Dites k une personne de sortir de la chambre. 

Souffrir. — Pourquoi ces personnes sont- 
elles malheureuses ? (. . . de la faim et du 
froid.) Comment le malade a-t-il passe* la 
nuit? (II a beaucoup . . .) Souffrirais-je si 
une abeille me piquait ? Si je souffrais, que 
ferait le m6decin ? De quoi souffre-t-on en £t£ ? 
Pourquoi a-t-on tu6 ces animaux? (. . . trop.) 
Pourquoi n'ouvrez-vous pas cette fen£tre? 
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(Parce que je . . . trop des courants d'air.) 
Ont-elles beaucoiip souffert de la grippe ? 

Tenir. — Pourquoi ne peut-il pas prendre ce 
Hvre? (Parce que vous le . . .)' Comment 
l'emp6cherez-vous d'entrer? (. . . la porte.) 
Que lui dites-vous ? (Je lui . . . un langage 
conciliant.) Puis-je compter sur votre parole? 
(Je vous assure que je la . . .) Pourquoi s'est- 
il £lch£ ? (Parce que son adversaire . . . des 
propos offensants.) Si je ne tenais pas ce chien 
que ferait-il? Dites k quelqu'un de tenir 
votre chaise. Pourquoi Torateur a-t-il prononce 
un discours aussi long? (Parce qu'il a . . . k 
bien expliquer sa pens£e.) Quand il fait beau- 
coup de vent tenez-vous votre chapeau avec la 
main ? Quand vous entrez dans une chambre 
oii il y a des dames comment tenez-vous votre 
chapeau ? 

Venir. — A quelle heure 6tes-vous venu 
hier? Quels jours venez-vous ici? S'il pleu- 
vait, viendriez- vous me voir ? Quand l'avez- 
vous rencontr£? (En . . . k l'6cole.) Que d& 
sirez-vous qu'il fasse? (II faut qu' ... me 
voir.) Que fit-il apr£s avoir quitt6 la France ? 
( ... en Am6rique.) I/ann6e dernifere, veniez- 
vous ici k pied ou en voiture ? Et maintenant? 
Et demain ? Que feraient-ils si je leur 6crivais 
devenir? A quelle heure suis-je venu hier? 
Croyez-vous que votre cousin vienne me voir 
aujourd'hui? Sij'allais k la campagne, vien- 
driez- vous me voir ? 
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DORMIR — S'ENDORMIR — SE RENDORMIR. — 

Quand vous £tes en bonne sante\ dormez-vous 
bien ? Et votre frere ? A quelle heure vous 
endortnez-vous ge*neralement, lui et vous ? Les 
jeunes enfants dorment-ils beaucoup ? Quand 
vous n'aviez que six mois dormiez-vous plus 
que maintenant? Avez-vous bien dormi la 
nuit derniere ? A quelle heure vous £tes-vous 
eudormi ? Combien d' heures avaient-ils dormi 
lorsque Tincendie se d^clara ? Dormirez-vous 
mieux dans votre nouveau logement ? Si nous 
6tions a la campagne, dormirions-nous mieux 
qu'en ville ? Si je me couche a dix heures du soir 
et que je me leve a sept heures du matin, com- 
bien d' heures aurai-je dormi ? Pourquoi berce- 
t-on les enfants ? Le cheval dort-il autant que 
l'homme? Pourquoi ont-ils 6t6 surpris par le 
feu? (Parce qu^ls. . . profondement.) A 
quelle heure croyez-vous qu'ils s'etaient endor- 
mis? Que firent les soldats d'Attnibal apres la 
bataille de Cannes ? (lis. . . dans les delices de 
Capoue.) Trouvez-vous ce livre int6ressant ? 
(Non, il. . . ). Pourquoi n'avait-il plus de 
courage ? (Parce qu'il. . . trop longtemps 
dans l'oisivete.) Si vous £tes reVeille* au milieu 
de la nuit, vous rendormez-vous facilement ? 

Mentir. — Dites-vous toujours la verite* ? 
(Oui, . . jamais.) Pourquoi avez-vous renvoye 
votre domestique ? (Parce qu'il. .. quelquefois.) 
Pourquoi ces enfants ont-ils 6te punis hier? 
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Que vous recotmnandait-on quand vous 6tiez 
jeunes ? Pourquoi avez-vous cess6 de parler k 
M. X. ? (Parce qu'il m\ . . deux fois.) Pour- 
quoi avez-vous d£fendu k Charles d'aller jouer? 
(Parce qu'il. . . , et je ne veux pas qu' . . .) 
Et que lui disiez-vous done en parlant de Wash- 
ington ? ( Je lui disais que Washington. . . 
jamais.) On me dit que vous avezrompu avec 
M. X. , pourquoi ? (Parce qu'il voulait que. . . . 
dans son int£r£t.) Comment s'attire-t-on le 
m£pris des honnfetes gens? (En. . . ) 

Partir. — Dans quelle saison partez-vous 
pour la campagne? Et votre frfere? Et k 
quelle 6poque quittez-vous la campagne, lui et 
vous? Quand vous alliez k T£cole, k quelle 
heure partiez-vous de chez vous, le matin? 
Quand fetes-vous parti du th^&tre hier soir? 
Quand le service a 6t6 fini, les fideles sont-ils 
rest&s&Tdglise? (Non, . . .) Etvous? Et le 
prfetre ? Pourquoi a-t-il manqu6 le train ? (Parce 
qu'il. . . troptardde chez lui.) S'ilfaisaitbeau 
demain, resteriez-vous k la maison ? (Non, . . . 
pour la campagne.) Pourquoi votre soeurn'est- 
elle pas arri vie auj ourd'hui? (EUe. . . hier de New 
York, sans une affaire qui lui est survenue.) 
Pourquoi le r£veillez-vous ? (Parce que je veux 
qu'il. . . de bonne heure.) 

SB repEntir. — Si vous faites une faute, 
£prouvez-vous du regret? Et les 61£ves qui 
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ne savent pas leur legon ? ( . . . quelquefois) 
M. X. a-t-il reconnu son erreur? (Oui, . . .) 
Et elles ? (Non, . . .) Si Ton n'6tudie pas 
quand on est jeune, qu'arrivera-t-il plus tard? 
Ces demoiselles ont-elles regrett£ d* avoir ri si 
fort dans la classe ? (Oui, . . .) Comment a- 
t-il fait oublier sa mauvaise conduite ? (En • . .) 
Si les hommes agissaient toujours bien, au- 
raient-ils parfois des remords? (Non, . . . 
jamais.) Qu'est-ce que le juge dit aux accuses 
en les condamnant? Vous £tes-vous jamais 
repentis devoir bien agi ? Si ce criminel avait 
compris toute Phorreur de son crime, qu'aurait- 
il fait ? Que dit-on aux 61&ves paresseux ? 
(. . . plus tard de votre paresse.) Votre frfcre 
a oubli£ d^crire ses exercices, que faut-il qu'il 
fasse pour que le professeur ne le punisse pas ? 
(. . . de sa negligence.) Dans quel but Au- 
guste reproche-t-il a Cinna d' avoir conspir6? 
(Pour qu'il . . .) Pourquoi leur disiez-vous 
qu'elles avaient eu tort d' accepter cette invita- 
tion ? (Afin qu* . . .) Dans quel cas lui auriez- 
vous pardonne? Croyez-vous qu'elle se soit 
repentie d' avoir accompagn£ sa soeur en 
Europe? 

Sentir. — Que faisons-nous avec le nez? 
Quand il y a des fleurs dans une chambre, que 
sentez-vous ? (. . . une odeur agr£able.) Et 
quand le gaz fuit ? La rose sent-elle bon ? E 
les violettes? Hier soir, quand Mme Path 
chantait qu'^prouviez-vous? (. . . une impres- 
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sion bien agr£able.) Pourquoi se sont-ils re- 
tires si t6t? (Parce . . . Tinconvenance de 
leur visite.) A-t-il conserve sa connaissance 
jusqu'au dernier moment? (Oui, ... la mort 
arriver.) Pourquoi £tes-vous revenu si vite 
chercher votre pardessus? (Parce qu'en 
sortant . . . qu'il faisait tres froid.) Lui 
pardonnez-vous volontiers? (Oui, il . . . 
ses torts.) Quand avez-vous abandonn6 
cette entreprise ? (Des que ... la difficulte.) 
Qu'arrivera-t-il si je lui ddmontre que j'ai rai- 
son ? (. . . qu'il a eu tort.) Qu'arriverait-il 
si notre cousine mourait? (Nous . . . une 
grande douleur.) Aurait-elle compris son 
erreur si son frfere s'6tait mieux explique? 
(Oui, . . .) Et nous, en pareil cas? Pourquoi 
lui parlez-vous ainsi ? Qe veux qu* . . . com- 
bien je suis mdcontent.) Quand avez-vous en- 
voy£ votre domestique chez le m£decin ? ( Aus- 
sitot que . . . les premieres atteintes de la 
maladie, 

Courir. — Marchez-vous lentement quand 
vous fetes press£ ? (Non, . . . ) Quand un en- 
fant est essoufle que lui dit-on? (On lui dit: 
ne . . . si vite.) Quand vous £tiez jeunes, 
alliez-vous souvent au gymnase? (Oui, aus- 
sit6t que nos exercices £taient finis, nous 
y . . .) Que faut-il que vous fassiez, si vous 
fetes en retard ? Que feriez- vous si le tramway 
ne s'arrfetait pas? Monsieur X., croyez-vous 
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arriver assez t6t? (Oui, mais il faut que 
je . . . ) Avait-il de bonnes jambes quand il 
6tait jeune ? (Oui, il . . . comme un cerf.) 
Avez-vous enfin vu votre cousin ? (Non, nous 
. . . toute la ville sans le trouver. ) Que ferions- 
nous si Ton nous disait tout & coup que le feu 
est chez nous? Que savez-vous de ce n6go- 
ciant? (Ses billets . . . sur la place.) Votre 
frere travaille-t-il beaucoup ? (Non, il ne fait 
que . . . les bals et les theatres.) Que firent-ils 
en voyant l'ennemi entrer dans leur ville? 
(lis . . . aux armes.) Pourquoi avez-vous si 
chaud ? Vous seriez-vous enfuis, si Ton vous 
avait dit que l'ennemi dtait supe'rieur en 
nombre? (Non . . . au combat.) 

COUVRIR — DfeCOUVRIR — SE COUVRIR — 

SB dScouvrir. — Pourquoi fait-il mauvais 
marcher quand il pleut tres fort ? (Parce que 
les rues. . . d'eau.) Pourquoi ne distingue- 
t-on pas les traits de son visage ? (. . . d'un 
voile.) Que mettrez-vous sur la table ? (. . . 
d'une nappe.) Pourquoi la pluie ne traverse- 
t-elle pas les planches du toit ? (. . . d'ardoise.) 
Pourquoi ne me repondiez-vous pas? (Parce 
que le tapage . . . votre voix.) Pourquoi aime- 
t-on Christophe Colomb? Et Franklin? (. . . 
le paratonnerre.) De quoi sommes-nous recon- 
naissants k Jenner ? (De ce qu'il ... la vac- 
cine.) En quelle ann£e Nunez de Balboa vit-il 
Toc6an Pacifique pour la premiere fois? (. . . 
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en 1513.) Que faites-vous en entrant dans une 
6glise? Et qu'avez-vous fait hier en entrant 
chez votre tante? Et en sortant? Pourquoi 
dites-vous qu'il va pleuvoir? (Parce que le 
ciel . . . de nuages.) Que fit C6sar en tombant 
au pied de la statue de Pomp6e ? (. . . la tite 
de sa toge.) Iriez-vous & la promenade s'il 
faisait trfcs froid? (Oui, mais . . . de fourrures.) 
Comment ont-ils pu entrer chez vous? (. . . 
d'un pr£texte.) Avait-il son chapeau sur la 
tfite ? (Non, . . .) Et son frfcre ? (Oui, . . .) 
Et leurs cousins ? (. . . avant d'entrer.) Qu'au- 
raient-elles fait si elles avaient su que le 
froid serait si p£n£trant ? (. . . de vfitements 
pluschauds.) Etnous? Etlui? Queferiez- 
vous si vous parliez k une dame ? Et moi ? 
Les dames enlfevent-elles leurs chapeaux au 
thg&tre? (Non, . . . pas.) 

Cukixlir. — Que faitesrvous dans le jardin 
aujourd'hui ? (. . . des fleurs.) Et qu'y fai- 
sait votre soeur hier? (. . . des roses pour en 
former un bouquet.) Pourquoi ces cerises sont- 
elles si fratches ? (Parce que nous . . . sur 
Tarbre il y a une heure seulement.) Etes-vous 
sur que les violettes destinies & M Ile X. 6taient 
pr£sentables? (Oui, je ne les . . .quequelques 
minutes avant de les presenter.) De quoi se 
nourrissaient les ermites ? (De legumes qu'ils 
. . . eux-m6mes.) Quels sont ces fruits ? (Ce 
sontdespoiresque . . . chez mon oncle.) Si les 
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cerises 6taient mftres, que ferions-nous ? Si les 
fermiers avaient su que les p€ches avaient tant 
de valeur, la semaine dernifcre, qu'auraient-ils 
fait? 

Offrir. — A Noel vous rappelez-vous quel- 
quefois au souvenir de vos amis? (Oui, , . . 
des cadeaux.) Et les enfants ? (Non, . . . rien.) 
Comment les anciens Mexicains invoquaient- 
ils le dieu de la guerre? (lis . . . des sacrifices 
humains.) C'est demain la ffete de votre m£re, 
irez-vous chez elle? (Oui, et . . . des fleurs.) 
Pourquoi M. Duval remerciait-il votre frfcre 
hier soir? (Parce que mon fr£re lui . . . son 
appui.) Si vous aviez 6t€ k ma place, qu'au- 
riez-vous dit k l'adversaire? ( . . . le choix des 
armes.) Pourquoi ont-elles vendu leur maison ? 
(Parce qu* . . . un prix suffisant.) Voulait-il 
acheter la maison de M. Leblanc ? (Oui, puis- 
qu'il . . . trente mille francs.) Dans quel cas 
auriez-vous obtenu ce tableau? (Si. . . dix 
mille francs.) Pourquoi venait-il vous voir de 
si bonne heure ? (Parce qu'il voulait que . . . 
ma protection.) M. X. est-il bien disposd pour 
vous ? (Oui, . . . ses services.) Qui leur a 
donn6 ces fleurs? (C'est Mme Leblanc qui 

Fuir — s'ENFUiR. — Pourquoi court-il si 
vite? (. . . le danger.) Et vous, pourquoi 
quittiez-vous votre maison, quand je vous ai 
rencontres? (. • . Pincendie qui venait 
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d'eclater.) Quand vous assistez k une repr6 
sentation, si l'ou vous disait tout k coup que 
le th^dtre est en feu, que feriez-vous ? Com- 
ment un soldat encourt-il le m£pris ? (En . . .) 
Pourquoi etiez-vous si f&ch6 contre cet homme ? 
(Parce qu'il . . . , apr&s avoir donne sa parole 
qu'il ne . . . ) Ou les criminels cherchaient-ils 
un asile autrefois ? ( . . . dans les 6glises.) 

AcquSrir. — Que fait votre enfant &T6cole? 
(. . . des connaissances). Et nous, quand nous 
6tions jeunes ? Pourquoi M. X. est-il si d£sole ? 
(Parce qu'il a perdu tout a coup les richesses 
qu'il , . . ) Pourquoi £tes-vous si content 
d'aller en France? (Parce que ... la connais- 
sance du fran^ais.) Si j 'allais en Espagne, est- 
ce que cela me serait utile ? (Oui, ... la con- 
naissance de l'espagnol.) Qui poss6dait ces 
maisons avant vous? (Je . . . de la famille 
Martin.) Pourquoi le faites-vous tant travail- 
ler? (Pour qu'il. . . de la fortune.) Pour- 
quoi preferez-vous ce vin? (A cause des 
qualit£s qu'il ... en vieillissant.) 

Assaii«ur. — Pourquoi le canon tonne-t-il 
si fort? (Parce qu'en ce moment nos soldats 
... les positions de rennemL) Pourquoi £tes- 
vous si mouiltes, messieurs? (. . . d'unorage.) 
Dans quel cas craindriez-vous pour eux ? (Si 
les voleurs les . . .) Quand cet accident vous 
est-il arriv£? (A peine avais-je quitte votre 
maison hier soir que trois hommes . . . ) 
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Qu'arrivera-t-il plus tard k ceux qui se condui- 
sent mal dans leur jeunesse ? Les remords les 
. . .) Qu'est-ce que le g£n£ral veut que vous 
fassiez ? (. . . le camp ennemi k deux heures 
precises.) 

3mc Conjugaison. 

Pouvoir. — Puis-je vivre sans manger ? 
Pourquoi le professeur exige-t-il que les £16ves 
parlent frangais en classe? (Parce qu'il sait 
qu'ils . • . le faire.) Quand vous £tiez k Paris 
pouviez-vous vous faire comprendre en fran^ais ? 
(Oui . . . ) Et vos fr&res ? (Non.) Viendrez- 
vous me voir demain ? (Non . . . ) Serait-il 
en 6 tat de vous rendre service, s'il 6tait ici? 
(Oui . . . ) Pourquoi ne lui avez-vous pas 
offert de fleurs ? (Parce que ... en cueillir.) 
Pourquoi a-t-elle refus^ de sortir? (Parce que 
la bonne ne . . . Taccompagner.) Votre fr&re 
ira-t-il k la chasse demain ? (Oui, . . . certaine- 
ment y aller.) Si je le voulais pourrais-je 
toucher k la lune? Pourrez-vous £crire cet 
exercice sans faute? Avez-vous pu lire ce 
journal en une heure ? (Oui . . . ) Ont-elles 
pris le train de six heures du matin ? (Non 
. . . le prendre.) Pourquoi? (Parce qu'elles 
n* . . . partir si tdt.) Seriez-vous venu hier 
soir si je vous avais 6crit? (Non...) Au- 
ra-t-il la place qu'il cherche? (Oui, s'il... 
la remplir.) Dans quel cas auriez-vous r£ussi? 
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(Si ... voir M. X. hier & midi.) Pourquoi 
avez-vous retards votre depart de vingt-quatre 
heures? (Pour que mon frere ...partir avec 
moi.) 

Vouloir. — Que voulez-vous, de l'eau ou du 
vin ? Que faites-vous ce soir ? (Nous . . . aller 
au theatre.) Que de'sirait le professeur ( . . . nous 
faire e*crire des exercices.) Quelle fut T inten- 
tion de Napoleon i w ? ( . . . conquerir toute 
l'Buropr ) Qu'avez-vous voulu faire? (.•. aller 
k Paris.) Voudriez-vous me prater des livres 
si je vous en demandais ? Pourquoi frappiez- 
vous ce chien? (Parce qu'il...me mordre.) 
Quel voyage voudriez-vous faire? (Nous. • . 
aller & Rome.) Pourquoi les Aleves e*tudient- 
ils? (Parce qu'ils . . . apprendre.) Que de*- 
sirerait une petite fille si vous lui montriez une 
poupe*e ? Que ddsiriez-vous faire quand je suis 
venu? (. . . dcrire.) Irez-vous k la campagne 
cet 6t6 ? (Oui, si mon frere . . . m'accompagner.) 
Que de'sirez-vous? (. . . bien vous parler.) 
Pourquoi Tavez vous laiss6 dormir si tard? 
(J'ignorais qu'il . . . partir de si bonne heure.) 
M. X. achetera-t-il la maison des freres B. ? 
(Oui, pourvu que son ami ... lui prfeter 
T argent ne'cessaire.) 

Devoir. — Pourquoi ces messieurs sont-ils 
tristes? (Parce qu'ils . . . beaucoup d* argent.) 
Dans quelles conditions se trouvait-elle vis-i-vis 
de votre frere? (Elle . . . mille francs.) Pour- 
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quoi paraissez-vous de si mauvaise humeur? 
(. . . faire un travail que je n'aime pas.) Votre 
cousin est content, n'est-ce pas? (Oui, il a regu 
toutes les sommes qui lui ... depuis deux 
ans.) Quels sont les devoirs des enfants envers 
leurs parents? (. . . leur ob£ir.) Pourquoi votre 
domestique n'est-il pas ici? (. . . le renvoyer 
hier.) Et vous, fites-vous content du v6tre? 
(Non, . . . le renvoyer aussi.) Vos 61&ves 
ont-ils 6t6 studieux ? (Oui, ils ont fait tout ce 
qu' . . . faire.) Le juge a-t-il condamn£ ce nial- 
faiteur ? (Non, et pourtant il . . . le faire.) M. 
X. a-t-il £t£ bon pour vous ? (Oui, c'est a lui 
que .'. . mon succfes quand j'6tais a Paris.) 
Pourquoi €tes-vous partis si tard ? Parce que . . . 
arriver qu'a minuit.) Pourquoi £tes-vous si 
press£ de partir? (Parce que la campagne . . . 
deja 6tre trfes belle.) Quelle promesse Colomb 
fut-il oblig6 de faire a ses matelots? (. . . leur 
promettre qu'ils verraient la terre avant trois 
jours.) Votre ami aimera-t-il ce cadeau ? (Oui, 
car dans sa position, il n'y a rien qui ... lui 
plaire davantage.) 

Faixoir. — Est-il utile de connaftre la loi? 
(Oui, parce qu'elle nous montre ce qu\ . . faire 
et ce qu\. 6viter.) Pourquoi couriez-vous si 
vite? (Parce qu'. . . arriver a une heure.) Com- 
ment votre soeur a-t-elle pu surmonter sa dou- 
leur ? ( . . . beaucoup de courage.) Que faut-il 
aux 61£ves ? (. . . des livres, des cahiers, et des 
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plumes.) Pourquoi n'a-t-il pes obtenu cet em- 
ploi? (. . . mieux connaitre le fran^ais.) Etes- 
vous arrives assez tot ? (Oui, mais . . . prendre 
le bateau k minuit.) Serez-vous ici k huit 
heures? (. . . y £tre puisque j'ai accept6 son 
invitation.) Et vous, M. X. ? (Si je n'y £tais 
pas, . . • m'excuser.) 

Savoir. — Oil est votre cousin ? (. . . pas.) 
Sais-je le num£ro de votre maison? (Oui 
. . .) Quand fi£licite-t-on les 61£ves ? (Quand 
. . . leur le$on.) Vous avait-on dit que le 
train partait k six heures? (Non . . .) Et 
moi, en £tais-je inform^ ? (Oui . . .) Quand 
saurez-vous si vous pouvez aller k la cam- 
pagne? (. . . aprfes-demain.) Aurais-je su 
que vous £tiez souffrant, si je n'6tais pas 
venue? (Non. . .) Sauriez-vous votre legon 
si vous ne P6tudiiez pas? (Non . . .) Saviez- 
vous que nous venions vous voir aujourd'hui? 
(Oui . . .) M. X. est malade, pourquoi n'£tes- 
vous pas encore all6 le voir? (...pas qu'il 
6tait malade.) Et si vous l'aviez su? (Si . • . 
je me serais empress^ d* aller le voir. (Si votre 
cousin avait su que Tint^rieurdecette maison est 
une merveille, Taurait-il achet£e ? (Non, quand 
m£me il . . . cela, il ne Taurait pas achet£e.) A 
quelle heure faut-il que ma decision vous par- 
vienne? (II faut que je la ... k midi.) Vous 
avait-on pr£venu que mon ami viendrait aujour- 
d'hui ? (Oui, . . . depuis hier soir.) Ces mes- 
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sieurs savent-ils oil est la salle k manger ? (Oui 
. . .) Dans quel cas leur indiqueriez-vous la 
salle k manger ? (Dans le cas oil ils ne . . . pas 
oilelleest.) Savez-vous la date de la mort de 
Christophe Colomb? Ne Tavez-vous jamais 
sue ? Si je vous la dis, la saurez-vous ? 

S'asseoir. — Restez-vous debout pour man- 
ger? Et moi, que fais-je? Que font les Aleves 
avant de commencer la lecon ? Si je vais au 
theatre, resterai-je debout? (Non. . . ) Et 
vous? Que ferions-nous si nous e*tions fati- 
gues? Que faisaient-ils apres avoir parl£? 
Que fit-il pour se r£chauffer ? (II. . . prfcs du 
feu.) Que feriez-vous si vous aviez froid? 
Que fais-je quand j'ai froid ? Qu'avez-vous 
fait en rentrant chez vous ? ( Je . . . k mon 
bureau et j'ai £crit une longue lettre.) Quand 
vous 6tiez k la campagne, V€t€ dernier, vous 
asseyiez-vous souvent dans le jardin? (Non, 
je ne. . . jamais.) Comment pouvez-vous voir 
ce qui se passe dans la rue ? (En . . . devant 
la fen£tre.) Vous levez-vous ? (Non, au con- 
traire, . . .) Quel est ce fauteuil? (C'est le 
fauteuil dans lequel . . . mon pere.) Etes-vous 
reste* debout en lui parlant ? (Non.) Que feront- 
ils apres le souper ? (Ils . . . dans le jardin.) 
Pourquoi vous levez-vous ? (Parce que je suis 
fatigue d' . . .) Que dites-vous k une personne 
qui entre dans votre chambre ? Oil votre cou- 
sine avait-elle T habitude de s'asseoir? (Elle 
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. . . ordinairement dans ce fauteuil.) Que faut- 
il que vous fassiez quand vous fetes fatigue's? 
Qu'dcrivit Napoleon I*r au prince-regent d* An- 
gleterre? (II lui £crivit qu'il venait . . . au 
foyer du peuple britannique.) 

DfecHOiR — icCHOiR. — M. X. est-il aussi 
respecte qu* autrefois? (Non, il est bien . . . 
dans Testime publique.) Les freres Durand 
font-ils toujours de brillantes affaires? (Non 
. . . de jour en jour.) Pourquoi vos cousines 
paraissent-elles si tristes? (Parce qu'elles sont 
. . . de leurs esp£rances.) Comment fetes-vous 
entr£ en possession de ces terrains? (lis me 
... en partage.) Pourquoi ont-ils tant besoin 
d' argent ? (Parce que le billet qu'ils ont sign6 
k M. Legrand . . . aujourd'hui.) Promettez- 
vous de lui rendre ce service si T occasion se 
pr£sente. (Oui, je le promets, le cas . . . ) 
Pourquoi croyez-vous que son frere sera ici 
apres-demain ? (Parce que le billet qu'il m'a 
souscrit . . . ce jour-l&.) Quand d£m£nage-t-on 
ordinairement k New- York ? (I<e i er du mois, 
c'est ce jour-li que les loyers. . . ) 

Pmuvoir. — Pourquoi ne sortez-vous pas 
aujourd'hui? Vos freres sont-ils sortis hier? 
(Non, ils ne sont pas sortis parce qu\ . . ) 
Quel temps le journal annonce-t-il pour de- 
main? (II dit qu'il . . . ) Partiriez-vous de- 
main, s'il pleuvait? (Oui, je partirais demain, 
quand mfeme il . . . ) Votre frere viendra-t-il 
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nous voir la semaine prochaine ? (Oui, pourvu 
qu'il ne . . . pas.) Pourquoi vos soeurs ne sont- 
elles parties que le soir? (Parce qu'on leur 
avait dit qu'il . . . sftrement le matin.) 

Voir. — Revoir. — Oft est M.X. ? (Ne le . . . 
pas devant ce tableau ? — Oh oui, . . . mainte- 
nant.) Que faisons-nous avec les yeux? Avez- 
vous &t€ chez Mme. X.? (Oui, je V . . . hier 
soir.) Et chez les messieurs X.? (Je ne suis 
pas all6 chez eux,mais mon fr&re les . . . au 
pare.) Sont-ils contents de votre invitation? 
(Oui, car allant au th£&tre, ils . . . le grand ac- 
teur X.) Pourquoi prenez-vous le train de 
minuit? (Parce que je ne . . . M. X. qu'& dix 
heures.) Dans quel but les priez-vous de venir 
k deux heures precises? (Parce que si elles 
venaient plus tard, elles ne . . . pas mon fr&re.) 
Regrettez-vous d'etre venu hier? (Oh non, car 
. . . M. X. et si je n'6taispas venu, je ne . . .) 
Connaissez-vous bien ce monsieur? (Cer- 
tainement, . . . plus de vingt fois k la prome- 
nade.) Oft est votre cousin? (Allez dans le 
jardin et vous . . .) Etes-vous content de vos 
employes ? (Oui, . . . d'uncoup d'ceil le travail 
qu'ils ont k faire.) Votre vue est-elle bonne ? 
(Oui, mais quand j'^taisplusjeune, . . .mieux.) 
Pourquoi grondez- vous cet enfant? (Parce que 
je veux . . . ses torts.) Napoleon I er a-t-il rem- 
port6 beaucoup de victoires? (Oui, car en arri- 
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vant sur tin champ de bataille, . . . imm£diate- 
ment ce qu'il y avait k faire.) Est-on content de 
rentrer dans son pays apr&s une longue absence ? 
(Oui, on est toujours content de . . . son pays.) 
Pourquoi sommes-nous si heureux au prin- 
temps? (Parce que...les beaux jours.) Que 
faites-vous en ce moment ? (. . . les £preuves que 
rimprimeur m'a envoy £es.) Connaissez-vous 
bien TAngelus de Millet? (Oh oui ! . . . et . . . 
plus de cent fois.) Comment peut-on recon- 
naitre un ami que Ton n'a pas vu depuis long- 
temps? (En le...) 

4&me Conjugaison. 

Mettre, et ses d6riv£s admettre, omettre, 

SE SOUMETTRE, PERMETTRE, PROMETTRE, etc. 

— Que faites-vous? (. . . mes gants.) Ou est 
son livre? (. . . sur la chaise.) Qu'ont-elles 
fait de leur ombrelle? (. . .dans le jardin.) 
M'avez-vous ecrit hier? (Oui, et . . . la lettre 
k la poste moi-meme.) Ou sont les fleurs que 
j'ai revues ce matin? (I<a domestique dit 
qu'elle les . . . dans votre chambre.) Vosen- 
fants iront-ils au pare ce soir ? (Oui, et comme 
il fait froid . . . leurs manteaux.) Avez-vous 
gagne votre proces ? (Oui, mes raisons £taient 
excellentes et le juge les ... ) A-t-il obtenu la 
place qu'il cherchait ? (Non, car il . . . de faire 
les d-marches n£cessaires.) Ou sont mes 
plumes? (Je les . . . dans la boite.) Pour- 
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quoi grondez-vous cet enfant ? (Parce que je 
veux qu'il se . . . k mes ordres.) R6ussira-t-il 
k plaire k son maitre ? (Oui, en y . . . beaucoup 
de bonne volonte*.) Etes-vous contente de me 
voir ? (Non, je suis m^contente parce que vous 
n'avez pas apporte* les fleurs que vous m*. . .) 
l,ui permettez-vous de sortir? (Oui, mais il 
faut qu* . . . un vehement plus le*ger.) Voulez- 
vous me prfiter votre dictionnaire ? (Oui, k con- 
dition que vous le . . . k sa place.) Pourquoi 
M. X. a-t-il tant d'amis ? (Parce qu'il tient tout 
ce qu* . . .) 
Prendre, et ses derives apprendre, com- 

PRENDRE, ENTREPRENDRE, SURPRENDRE, 

etc. — Que faites-vous ? (Je . . . le livre.) A 
quelle heure prenez-vous votre lecon ? (Nous 
. . . k trois heures.) Et vos fibres ? (. . . k 
deux heures.) Quand vous e*tiez k la cam- 
pagne, T6t6 dernier, veniez-vous souvent k 
New York? (Oui, je . . . le train trois fois par 
semaine.) A-t-il compris ses torts ? (Non, et 
il n* . . . les mesures n£cessaires pour les re*- 
parer.) Etiez-vous bien couverts ? (Oui, . . . 
nos pardessus et nos couvertures.) Verrons- 
nous M. X. demain ? (Certainement, puisque 
. . . notre diner avec lui.) Si Ton vous disait 
qu'il y a des voleurs dans la montagne, que 
feriez-vous? (. . . mes precautions.) Si vos 
sceurs 6taient k New York, iraient-elles plus 
souvent k l'e*cole ? (Oui, elles . . . au moins 
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quatre lemons par semaine.) Que veut-il ? (II 
veut que vous . . . le temps d* alter le voir.) 
Comment savez-vous cela? (Parce que je 
T. . .) Pourquoi envoie-t-il son fils k Paris? 
(Pour . . . le frangais.) Connaissez-vous l'an- 
glais ? (Oui, nous . . . pendant dix ans.) 
Parliez-vous le frangais quand vous 6tiez a 
Paris ? (Non, mais nous . . . tout ce qu'on 
nous disait.) Seriez-vous content si votre pro- 
fesseur parlait lentement ? (Certainement, . . . 
mieux.) M. X. est-il toujours heureux ? (Oui, 
il r^ussit dans tout ce qu\ . .) Sont-elles arri- 
ves a temps? (Non, elles ont €t€ . . . en route 
par la nuit.) Pourquoi appeliez-vous au secours ? 
(Parce que . . . un voleur dans notre salon.) 
Pensez-vous qu'ils seront mouill6s? (Oui, la 
pluie les . . . sftrement.) Votre soeur viendra-t- 
elle bient6t? (Oui, elle m'a 6crit qu'elle vien- 
drait me . . . dans une ou deux semaines.) 
Vos troupes ont-elles 6t€ victorieuses ? (Non, 
les ennemis ont ... les fortifications.) 

Dire et ses composes contredirb, se Dfi- 
dire, m6dirb, prSdire, redire, interdirb. 1 
— Aimez-vous cet auteur? (Oui, parce qu'il 
. . . clairement sa pens6e.) Comment passez- 
vous les soirees chez votre tante? (Nous . . . 
des histoires amusantes.) Et vos frferes ? (lis 

Dire et redire font a la deuxieme personne plurielle du pr6" 
sent: vous dites et vous redites, les autres composes font tous 
diset. 
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ne . . . rien.) Quand vous 6tiez jeunes, men- 
tiez-vous quelquefois? (Non, . . . toujours la 
v£rit£.) Et vos soeurs ? (Elles ne mentaient ja- 
mais, . . . toujours la v6rit£.) Pourquoi avez* 
vous puni cet enfant? (Parce qu'il n'a pas fait 
ce que . . .) I^e pr£dicateur a-t-il bien parl£ ? 
(Oh oui, nous avons compris toutes les paroles 
. . . ) Pourquoi grondez-vous ces £l£ves ? 
(Parce qu' ils nem' . . . bonjour et je veux qu'il 
. . . bonjour en entrant dans la classe.) Vou- 
lez-vous continuer votre discours? (Non, vous 
me . . . trop sou vent.) A-t-il emmen£ avec ltd 
le cheval qu'il avait achet6 ? (Non, il s'est . . • 
une demi-heure aprfcs Tavoir achet£.) Pour- 
quoi ne venez-vous pas nous voir plus souvent? 
(Parce que vous . . . des auteurs que j'aime.) 
Que dit la philosophie chr£tienne ? (Ne . . • 
jamais d'autrui.) Qu'est-ce qu'un prophfete? 
(C'estcelui qui . . . Tavenir.) Croyez-vous tout 
ce que disent les almanachs? (Pas tout, car 
beaucoup de choses qu' . . . n'arrivent jamais.) 
Si je vous annonce qu'il pleuvra demain, me 
croirez-vous ? (Oui, si vous le . . ., je vous croi- 
rai.) Aimiez-vousce que racontaient ces jeunes 
gens? (Non, ils . . . et . . . sans cesse les m£mes 
choses.) Me croiront-ils si je leur r£p£te ce 
que je vous ai dit? (Oui, si . . . ils vous croi- 
ront.) Pourquoi ne sortez-vous pas aujourd'hui ? 
(Parce que le m£decin me 1' ... ) Si je leur de- 
fends de parler, m'ob&ront-ils ? (Certainement, 
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si • • • de parler en classe, lis vous ob£iront) 
Comment a-t-on emp£ch£ le cholera d'entrer k 
New-York? (En . . . toute communication entre 
le port et la ville.) 

Faire, et ses d£riv£s d£faire, repairs, 
SATisfaire, surfaire. — Connaissez - vous 
bien le fran^ais? (Oui, assez bien, mais... 
quelquefois des fautes.) Et vous, mesdemoi- 
selles? (Nous en . . . aussi.) Qu'est-ce que 
ia religion dit aux hommes ? (. . . le bien et 
vous serez recompenses.) M. X. est-il satisfait 
de vos cousins ? (Non, il dit qu'ils ne . . . pas 
beaucoup de progr&s.) Aimiez-vous & 6tudier 
quand vous 6tiez jeune ? (Oui, . . . trois milles 
tous les jours pour aller k l'£cole.) Et vous, 
messieurs? (Nous aimions aussi T6tude, mais 
. . . pas trois milles pour aller & T£cole.) Pour- 
quoi pas? (Parce que nos deux sceurs nous 
, . . la classe elles-m£mes.) Comment ces mes- 
sieurs sont-ils devenus si riches ? (En ... at- 
tention k leurs affaires.) Mon frfere aura-t-il la 
place que vous lui avez promise ? (. . . tout 
^e qui sera possible pour cela et j'espfere que 
messieurs Girard . . . aussi beaucoup de de- 
marches.) Si nous leur ofirions une bonne re- 
compense, nous aideraient-ils ? (Oh oui ! . . . 
certainement quelque chose.) Pourquoi votre 
fr&re parait-il si f£ch£? (Parce que ses enfants 
ne . . . leurs devoirs de classe, et il veut qu'ils 
les . . .) Comment gagne-t-on Testime des 
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atltres? (En . . . le bien.) Que savez-vous de 
P6n61ope ? (Je sais qu'elle . . . pendant la nuit 
la tapisserie qu'elle . . . pendant le jour.) M. 
X. est-il prfit k partir ? (Oui, car . . . ses 
malles hier soir.) Etes-vous satisfait de cet 
employ^ ? (Non, je suis oblig6 de . . . tout ce 
qu' . . .) D£sirez-vous que je mette cette lettre 
k la poste? (Non, . . . la et vousl'enverrez de- 
main. ) Pourquoi C6sar est-il si c£l£bre comme 
guerrier? (Parce qu'il ... ses ennemis sur tous 
les champs de bataille.) Etes-vous content de 
ce que vous avez fait ? (Oui, mais si c'6tait k 
. . . je ne le . . .) M. X. est ruin6, n'est-ce pas ? 
(Non, depuis deux ans, il. . . sa fortune.) Et 
son cousin Louis? (II est all6 dans l'Ouest et 
il affirme qu'avant cinq ans . . . sa fortune, lui 
aussi.) Cette Edition est-elle meilleure que les 
pr6c6dentes? (Oui, Tauteur . . . complement 
son ouvrage.) Votre professeur est-il content 
de vous ? (Non, il dit que je ne le . . . pas.) 
Messieurs X. sont-ils disposes k payer leurs 
dettes? (Oui, ...tous leurs cr^anciers dans 
huit jours.) Comment les pianistes se font-ils 
appr^cier ? (En . . . Toreille de leurs auditeurs.) 
Ses parents sont-ils contents de lui ? (Oui, . . . 
enti&rement.) Et les miens ? (Vous . . . aussi.) 
Cette demoiselle parait bien heureuse ! (Oui, 
elle a assez d' argent pour. . . tous ses gofits.) 
Comment un marchand perd-il ses clients? 
(En.. .ses prix.) Aimez-vous ce magasin? 
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(Oui, car on n'y... jamais.) Pourquoi n'a- 
chetez-vous plus vos gants chez X? (Parce 
qu'il... toujours.) Etes-vous contente de ce 
prix? (Non, certes, vous . . . beaucoup trop.) 
Retournerons-nous chez ce p&tissier? (Oui, 
pourvu qu'il cesse de . . .) 

RiRE. — Cet 61hve est-il attentif? (Non, . . . 
toujours.) Et ceux-ci? (. . . beaucoup moins.) 
Mon histoire vous a-t-elle plu ? (Oui, vous 
savez bien que j'en . . . aux Eclats.) Com- 
prendront-ils cette plaisanterie ? (Certaine- 
ment, . . . jusqu'aux larmes.) Dites-moi le 
motif de la punition donn£e k Charles hier. 
(Pendant toute la classe . . . et fait . . . ses cama- 
rades.) Aviez-vous peur pendant la temp£te? 
(Oh oui, je vous assure que nous ne . . .) Com- 
ment vous a-t-il £cout6? (En . . .) Si Ton se 
moquait de vous, que feriez-vous ? Et vos cou- 
sines ? (. . . pas, car elles n'aiment pas les plai- 
santeries.) Pourtant elles paraissaient bien 
s'amuser hier soir en £coutant M. X. (Oh, 
non ! . . . du bout des lfcvres.) Napoleon crai- 
gnait-il ses ennemis ? (Non, il se . . . de leurs 
attaques.) Est-il vrai que vous n'allez plus 
chez M. X.? (Oui, c'est vrai ; on y. . . toujours 
k mes d£pens.) 

Suivre, poursuivrb. — Voulez-vous venir 
au jardin ? (Oui, allez devant, . . .) Oil sont 
vos fibres ? (lis me . . .) Qui est arrive le pre- 
mier? (X. marchait en t£te, les autres . . .) 
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Oh. les avez-vous rejoints ? (. . . jusqu'i San Fran- 
cisco.) M'£crirez-vous k Chicago? (Oui, ma 
lettre vous . . . k deux jours de distance.) Que 
dit la religion ? (Elle dit : " . . . le droit chemin 
et vous serez recompenses.") Partirez-vous ce 
soir? (Non, j* attends des marchandises qui 
me...) Marchait-il aussi vite que nous? 
(Non, il ne pouvait pas . . .) Comment sont-ils 
arrives k temps? (En . . . le chemin le plus 
court.) Que voulez-vous que je fasse ? (Je veux 
que . . . Texemple de votre frfere.) Ecoutent- 
ils quelquefois les conseils ? (Non, . • . toujours 
leurs id£es.) Quel 6tait le but des Grecs en 
allant k Troie ? (lis voulaient . . . le ravisseur 
d'H£l&ne.) M. X. fait-il de bonnes affaires 
k Lyon ? (Non, le malheur . . . partout.) 
Avez-vous atteint le meurtrier de votre cousin? 
(Pas encore, et cependant . . . jour et nuit.) 
Que feraient-ils si nous refusions de les payer ? 
Pouvez-vous intervenir en ma faveur aupr&s de 
votre banquier? (Oui, je le verrai et je ne crois 
pas . . .) 

Ecrirb et ses d6riv6s d^crirb, inscrire, 
prEscrirk, proscrire, etc. — Que faites-vous, 
Louis? Et vos camarades ? (. . . aussi.) Quand 
vous 6tiez jeune, 6tiez-vous studieux ? (Oui, . . . 
beaucoup d'exercices.) Savent-ils ce que fait 
Charles? (Oui, il . . . il y a deux jours.) Com- 
ment pourrais-je avoir de ses nouvelles ? (En . . .) 
Avez-vous une correspondance r£guli£re avec 
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vos parents ? (Oui, nous . . . deux fois par mois.) 
Et quand votre soeur £tait au college ? (. . . toutes 
les semaines. ) Auront-ils bient&t une lettre de 
leurfils? (Oui, ilm , aditqu , il...lei8.) Aimez- 
vous George Sand ? (Oui, ... si bien la campa- 
gne.) Eprouvaient-ils duplaisir en e*coutant ce 
voyageur ? (Oui, . . . merveilleusement les pays 
qu'ii avait visits.) Que recommandez-vous k 
vos employes ? (D* . . . exactement les recettes 
et les defenses.) Etes-vous stir que M. X. 
soit un de vos clients? (Oui, . . . son nom sur 
nos livres plus de dix fois.) Comment le pro- 
fesseur leur a-t-il fait faire des progres si 
rapides? (En . . . de lire et de parler beaucoup.) 
M. X. est-il un bon mddecin ? (Non, il ne . . . les 
remedes n£cessaires.) Et le docteur Lebrun, 
e*tait-il estim£? (Oh oui! . . . toujours ce qu'il 
fallait.) Comment Sylla s'est-il rendu dic- 
tateur ? (En . . . tous ses ennemis.) Et les 
triumvirs, en firent-ils autant ? (Oui, . . . 
impitoyablement ceux qui leur e*taient op- 
poses.) Permettez-vous & vos Aleves de causer 
francais dans les classes d' anglais? (Non, . . . 
cela dans nos classes.) 

CONDUIRE, RECONDUIRE, INTRODUIRE, Rfi- 
DUIRE, PRODUIRE, REPRODUIRE, SfiDUIRE, 

traduire. — Que faites-vous tous les jours 
k huit heures du matin? (. . . mes enfants 
k V6cole.) Et votre frere ? (II y . . . aussi les 
siens.) Et vous, mesdames? (Nous n'y . . . 
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les n&tres, ils sont trop jeunes.) Qui sortit 
avec vous hier soir? (Mme. X., que . . . au 
th£dtre.) Vos amis m'accompagneront-ils de- 
main? (Oui, ... 4 P£glise k dix heures.) 
Comment ces dames retournerent-elles k l'h&tel? 
(M. X. les y . . .) Connaissez-vous bien le 
pays ? (Oui, c'est moi qui . . . votre cousin ici 
le matin.) Comment les cochers gagnent-ils 
leur vie ? (En ... les voyageurs k l'h&tel.) Le 
ministre re^oit-il beaucoup de visites ? (Oui, 
et . . . toujours ses visiteurs jusqu'& la porte.) 
Quand verrez-vous M. X. ? (Je le verrai de- 
main au pare et . . . chez ltd.) A quelle heure 
ces messieurs rentr&rent-ils chez eux? (Nous 
les ... & onze heures.) Voulez-vous que je 
vous accompagne? (Non, il est inutile que 
. . .) Comment cet homme est-il entr6 ici? 
(C'est mon voisin qui l'a . . .) Pourquoi Tac- 
cusez-vous de trahison? (Parce qu\ . . les en- 
nemis dans la place.) Dans quel but M. X. 
vient-il si souvent vous voir ? (II desire que je 
. . . chez vous.) Quand votre ami obtint-il sa 
place? (Le 15 juin 1892, quand je. . . . chez le 
ministre.) Fera-t-il quelque chose pour ma 
sceur? (Oui, • . . dans la bonne soci£t6 de notre 
ville.) De quelle fa£on Parmentier a-t-il m€- 
rit6 la reconnaissance des Fran^ais ? (En ... en 
France la culture des pommes de terre.) Votre 
ami Jules est-il toujours riche ? (Non, il est . • . 
k la pauvret6.) Apr&s avoir perdu sa fortune, 
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M. X. diminua-t-il ses d£penses ? (Oui, . . . le 
nombre de ses domestiques.) Ces marchands 
attireront-ils de nouveaux clients ? (Oui, je sais 
qu'ils . . . le prix de leurs marchandises.) Y 
a-t-il du bl6 en Prance ? (Oui, la France • . . 
beaucoup.) Et les lies Britanniques ? (. . . 
moins.) Que savez-vous de la Grfece ? (Je sais 
qu' autrefois elle • . . beaucoup de grands 
hommes.) Puis-je gagner mon procfcs? (Oui, 
en . . . vos preuves.) Si la guerre 6clatait, se- 
riez-vous content ? (Non, car elle . . . de grands 
maux.) Penimore Cooper fut-il un auteur f£- 
cond? (Oui, . . . beaucoup d* ouvrages.) Que 
faites-vous en ce moment? (. . . le dessin que 
vous m'avez donn£.) Quelle est la sp6cialit6 
de cet imprimeur? (II . . . les ouvrages anciens.) 
Charles Hugo a-t-il bien traduit Shakespeare ? 
(Oui, . . . dans sa traduction les beaut£s de 
P original.) Qu'a-t-on reproch£ aux Gracques? 
(De vouloir . . . le peuple.) Avez vous aid6 ce 
malheureux? (Oui, . . . ma piti£.) Aimez-vous 
Pierre Loti ? (Oui, ses ouvrages me . . .) Et 
les auteurs anciens ? (lis me . . . moins.) Que 
fit-ilen Angleterre pour gagner sa vie? (. . . des 
morceaux de literature fran9aise.) Et votre 
ami Alfred? (. . . de Pespagnol en anglais.) 
Et vos sceurs ? (. . . Virgile.) Cet 61£ve a-t-il 
6crit ses exercices hier soir? (Oui, . . . trois 
pages de fran^ais.) Et ses cousines ? (Non, . . • 
rien.) Pourront-ilsappr£cier le Paradis Perdu 
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de Milton? (Oui, ils le . . .) Connaissez-vous 
l'En&de? (Oui j'en . . . plus de trois cents 
vers.) 

Cuire. — Que font les boulangers? (. . . le 
pain.) Le diner est-il bon? (Oui, le gigot est 
bien . . .) Aimez-vous ces c6telettes? (Non, 
elles ne sont pas assez . . .) Voulez-vous un bif- 
teck saignant ? (Non, je le veux bien . . .) Le 
souper 6tait-il pr£t quand vous £tes arrives ? 
(Oui, il 6tait m£me trop . . .) Ces confitures 
vous plaisent-elles ? (Oui, elles sont bien . . .) 
Que faut-il pour qu'une viande soit bonne? (II 
faut qu'elle . . . dans son jus.) 

Nuire. — Etes-vous fidfcle & vos amis ? (Oui, 
. . . jamais.) Et vos amis, vous sont-ils fid&les? 
(Pas toujours, . . . quelquefois.) M. X. a-t-il 
r£ussi dans cette affaire? (Non, au contraire, 
elle . . . & sa reputation.) Sylla avait-il beau- 
coup d'ennemis? (Oui, mais il exilait tous ceux 
qui lui . . .) Comment perd-on Testime de ses 
amis? (En . . .) Buvez-vous de la bi&re? 
(Non, . . . k ma sant6.) Pourquoi ne recevez- 
vousplus M. X.? (Parce qu'il . . . dans mes in- 
t£r£ts, et je n'aime pas ceux qui . . .) 

Peindre et ses d£riv£s d^peindre et re- 

PEINDRE ; TEINDRE ; fiTEINDRE J ATTEINDRE. 

— Que faites-vous main tenant, monsieur ? ( . . . 
un portrait de jeune fille.) Et votre fr&re? 
(. . . une bataille.) Que font vos sceurs, quand 
elles sont k la campagne ? (. . . des pay sages.) 
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En peigniez-vous aussi, quand vous 6tiez & la 
campagne? (Non, . . .) Que fit Raphael 
pour devenir c£lebre? (. . . les galeries du 
Vatican.) Le peintre David a-t-il produit une 
oeuvre remarquable ? (Oui, . . . V enlevement 
des Sabines.) M. X. fera-t-il quelque chose 
pour 1' Exposition? (Oui, . . . un plafond.) 
Et les frferes S.? (Non, . . . rien.) Etes-vous 
content de votre artiste ? (Oui, . . . trfcs bien 
les 6toffes.) Que faisiez-vous l'ann£e der- 
nifere en Italie ? (. . . des reproductions de 
tableaux.) Aimez-vous La Bruyfere? (Oui, 
personne . . . avec plus de v£rit£ les caractferes 
des hommes.) Comment Moli&re nous a-t-il 
fait connaitre la cour de Louis XIV ? (En . . . 
les caractferes des courtisans.) Pourquoi 
aimez-vous ce po&te ? (Parce qu'il . . . trfes 
bien nos sentiments.) Qu'a £crit H^rodote? 
(. . . les ravages de la peste.) Aimait-on k en- 
tendre les r£cits de ce voyageur? (Oui, . . . 
avec beaucoup de charme les pays qu'il avait 
visit£s.) La fa9ade de cette maison est-elle en 
bon £tat? (Oui, on . . . tous les deux ans.) 
Dans quel cas loueriez-vous cet appartement? 
(Si le propri£taire le faisait . . .) Votre maison 
vous plait-elle maintenant? (Oui, on . . . tous 
les Stages.) Que faites-vous, monsieur? (. . . 
de la toile.) Et vous, messieurs ? (. . . du 
coton.) Que font les teinturiers? (. . . les 
6tofFes.) Ce ch&leest-il neuf? (Non, c'est un 
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ch&le que j'ai fait . . .) Pourquoi les mains de 
ces enfants sont-elles rouges? (Parce qu'ils 
ont mang6 des fraises qui . . . leurs mains en 
rouge.) La couleur de cette 6toffe vous plalt- 
elle? (Oui, elle est tr&s bien . . .) Les che- 
veux de ce monsieur sont-ils naturellement 
noirs. (Non, ils sont . . . ) Quelle couleur 
le bois de camp£che donnera-t-il k l'eau? (. . . 
en rouge.) Si je trempais votre mouchoir dans 
l'encre, quelle couleur lui donnerais-je? (. . . 
en noir.) Comment fait-on prendre aux 6toffes 
des couleurs diff&rentes de celles qu'elles ont 
naturellement ? (En . . .) De quelle couleur 
6tait gendralement le manteau des rois chez 
les peuples anciens. (C'est la couleur rouge 
qui . . . le manteau des rois.) Aimez-vous ce 
drap ? (Oui, il est solidement . . .) Et ces 
etoffes de laine? (Non elles ne sont pas 
bien . . .) Laissez-vous le gaz brfiler toute 
la nuit dans votre chambre? (Non, je . . . 
en me couchant.) Et vous, messieurs ? (. . . 
g6n6ralement.) Et ces jeunes gens ? (Ils di- 
sent qu'ils . . . toujours.) Pourquoi T6tei- 
gnez-vous ? (Parce que si je ne . . .,le propri6- 
taire ne serai t pas content.) Avez-vous dans6 
tard hier ? (Non, on . . . les lumiferes k onze 
heures.) Et ce soir, esp6rez-vous danser plus 
tard? (Oui, parce qu'on n\ . . le gaz qu^ 
minuit.) Get auteur est-il toujours ambi- 
tieux? (Non, la maladie . . . toute ambition 
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chez lui.) Votre ami s'est-il calm6 vite ? (Oui, 
la reflexion . . . sa colore.) Comment David 
a-t-il rendu son peuple heureux? (En . . . les 
divisions intestines.) Etes-vous content de 
votre sort ? (Oui, le bonheur dont j'ai joui . . . 
le souvenir de mes malheurs passes.) Attei- 
gnez-vous au plafond en vous levant? (Oui, 
. . .) Et M. Gerard ? (Non, . . .) Votre ami 
est-il bon tireur? (Oui, . . . toujours le but.) 
Et vous, messieurs? (Oh non, ... jamais.) 
Comment Sylla frappait-il ses ennemis? (. . . 
par l'exil.) A quelle heure le bateau est-il 
arriv£? (. . . le port k six heures du matin.) 
Le g£n£ral fut-il heureux dans son attaque ? 
(Non, . . . Tennemi trop tard.) Pensez-vous 
atteindre votre but, monsieur? (Oui, . . .) Et 
vous, mesdemoiselles ? (Non, . . .) Pourquoi 
pas ? (Parce qu'on n'est jamais sftr de pou- 
voir . . . une chose difficile.) Vos amis £taient- 
ils fatigues de leur longue promenade ? (Oui, 
mais ils se repos&rent aussit&t qu'ils ... la 
maison de mon frfere.) Votre ami obtiendra- 
t-il ce qu'il desire. (Oui, . . . certainement son 
but.) 

Craindre. — Irez-vous demain h la cam- 
pagne? (Non, . . . qu'il ne pleuve.) Etvous, 
messieurs ? (Oui, nous irons, car . . . pas la 
pluie.) Pourquoi ces domestiques paraissent 
ils si ennuyds? (Parce qu'ils . . . Tarriv^e de 
leurs maitres. ) Hector a vait-il peur d* Achille ? 
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(Non, il ne le . . . pas.) Est-il vrai que vous 
refus&tes d'entreprendre ce travail? (Oui, je 
. . . de ne pas le rdussir.) Votre ami a-t-il enfin 
demande une place au ministre ? (Non, . . . de 
d6plaire k ses amis.) Ces dames iront-elles k 
la campagne, malgr6 la pluie ? ( Je ne le crois 
pas, elles . . . probablement le mauvais temps.) 
Si vous alliez chez M. X. y resteriez-vous jus- 
qu'sl onze heures du soir? (Non, . . . de man- 
quer le train.) Comment un soldat m£rite-t-il 
Testime de ses chefs ? (En ne . . . pas de s' ex- 
poser au danger.) Pourquoi n'est-il pas venu 
hier? ( . . . de vous deplaire.) Irez-vous h 
I/)ndres cet 6t6 ? ( J'irais bien volontiers, mais 
. . . de m^con tenter mon p&re.) Que dit la 
Bible k Thomme? (Elle lui dit : . . . d'offenser 
Dieu.) Cette loi n'est-elle pas trop dure? 
(Non, car il faut que les malfaiteurs . . . le cM- 
timent.) Laisserez-vous sortir ces enfants mal- 
gr£ le froid ? (Oui, ils ne . . . pas le mauvais 
temps.) 

Coudre, et son d€riv6 recoudre. Que 
faites-vous done, mademoiselle? (Je . . .) Et 
vous, messieurs ? (. . . nos cahiers ensemble.) 
Et les cordonniers ? (. . . les souliers.) Pou- 
vez-vous reparer cette robe ? (Non, je ne sais 
pas . . .) Votre sceur 6tait-elle k la maison 
hier, quand je suis venu vous voir? (Oui, . . . 
du linge.) Pouvez-vous me recommander cette 
femme de chambre ? (Oui, quand elle £tait k 
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mon service, . . . toutes mes robes.) Que disiez- 
vous&ce cordonnier hier soir? (Je lui disais 
qu'il . . . mal mes souliers, et je veux qu'& 
Tavenir ils soient mieux . . .) Et qu'a-t-il r£- 
pondu ? (Qu'il les . . . mieux ddsormais.) M. 
Raymond est-il un bon tailleur ? (Non, il ne 
. . . pas bien les habits.) Comment cette jeune 
fille s'est-elle fait mal au doigt? (EUe s'est 
piqu£e en ... ) Quand vous £tiez soldat, 
alliez-vous souvent chez le tailleur. (Non, . . . 
nos habits nous-m£mes quand ils dtaient de- 
cousus.) Oh va cette demoiselle ? (EUe va 
chez la couturi&re pour faire ... la doublure 
de son manteau.) Que font les tailleurs et les 
couturiferes toute la journ£e ? Etes-vous con- 
tente de votre bonne? (Oui, . . . tr&s bien.) 
Cette ouvri&re a-t-elle r£ussi la robe de votre 
sceur ? (Oui, mais . . . le corsage avec du fil 
ordinaire.) Comment ces jeunes filles passent- 
elles leur temps? (En . . .) 

NaItrk. — Quand les fleurs commencent- 
elles k paraf tre ? ( . . . au printemps.) Con- 
naissez-vous l'ann£e de la naissance de 
Washington? (Oui, ... en 1732.) Quel dge 
a cet enfant? (II vient de . . . ou plut6t il . . . 
quand vous £tes arrivd.) Avez-vous vu le jour 
dans une grande ville ? (Non, . . . dans un 
village.) Ces deux gar^ons et cette petite 
fille paraissent de meme dge. (Oui, . . . dans 
la m£me ann6e. ) Savez-vous quelle est la ville 
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natale de Napoleon I"? (Oui, c'est Ajaccio, 
ou . . . en 1769.) M. et Mme X. qui viennent de 
se marier ont une grosse fortune, n'est-ce pas? 
(Oui, et les enfants qui . . . de ce mariage seront 
trfes riches.) 'Cette demoiselle est-elle heu- 
reuse ? (Non, . . . sous une mauvaise 6toile.) 
Quel est le but de notre vie sur terre ? (. . . , 
nous vivons pour la soci6t6.) Que sait-on de 
Sesostris ? (On sait que tous les enfants qui . . 
le m^me jour que lui furent amends k la cour 
par ordre du roi.) Leur premier enfant a-t-il 
v6cu? (Non, il est mort en . . .) Y a-t-il des 
palmiers dans les pays froids? (Non, . . . que 
dans les pays chauds.) Quelle est la source de 
la vraie gaiet£ ? (I*a vraie gaiet6 . • . de la 
bont6 de Time.) 

ConnaiTrb et ses d£riv£s m^connaItrk, 
rKCOnnaItrk. — Etes-vous en relations avec 
ce monsieur? (Oui, . . . trfes bien.) Et votre 
fr&re? (. . . aussi.) Etvous, mesdemoiselles, 
frequentez-vous Louise B. ? (Non, mais . . . 
de vue.) Cet homme parle-t-il espagnol ? (Oui, 
. . t cette langue.) Et vous ? (Non, mais . . . 
quand j'dtais jeune.) A-t-il pu vous recom- 
mander k quelqu'un de vos juges? (Oui, . . . 
un.) Quand vit-il ce pays pour la premi&re 
fois? (. . . en 1879.) Wellington a-t-il &t6 un 
grand g£n£ral? (Oui, . . . k fond Tart de la 
guerre.) Me recommandez-vous de cultiver 
l'amiti6 de ce monsieur ? (Non, car quand 
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. . . mieux, vous cesserez de l'estimer.) Est-ce 
en Amdrique que vous vous £tes li6 avec M. 
X. (Oui, c'est k Boston que. . .) Comment 
votre cousin est-il ainsi abandonn£ dans son 
malheur? (Parce qu'il . . . ses amis quand il 
£tait dans la prosp£rit6, et maintenant ce sont 
eux qui. . .) Cet auteur a-t-il £t£ estimd pen- 
dant sa vie ? (Non, on . . . ses talents.) Que 
dit Tamiral d'Estaing aux juges du tribunal 
r^volutionnaire qui lui demandaient son nom? 
(II leur dit : mon nom est assez connu ; peut- 
fetre me . . .-vous ; mais quand vous m'aurez 
fait couper la t£te, envoyez-la aux Anglais, ils 
ne . . . pas.) Comment se rend-on odieux? 
(En . . . les services rendus.) Eh bien, vous 
rappelez-vous M. X. ? (Oh oui ! . . . main- 
tenant, mais . . . pas d'abord.) I*a maladie a- 
t-elle changd votre cousin? (Oui, elle Pa 
tellement chang6 que ses amis ne . . . plus.) 
Cet 61&ve a-t-il vu sa faute ? (Non, il . . . pas 
ses torts.) 

Pi,aire et son d£riv6 d£pi,aire. — Aimez- 
yous ce livre-ci ? (Oui, . . . assez.) Et ceux- 
Ik? (. . . moins.) Resterez-vous longtemps 
ici? (Non, je ne m'y . . . pas.) Pourquoi ne 
voulait-il plus revenir en Am£rique? (Parce 
que Paris lui . . . beaucoup.) Furent-ils con- 
tents de leur sdjour en Italie? (Oui, Venise 
surtout leur . . . 6norm6ment). Et les autres 
villes? (. . . moins.) Avez-vous lu Virgile? 
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(Oui, et il m\ . .) Est-il vrai que vous aye* 
cess£ de lire les romans d' Elie Berthet ? (Oui, j ' ai 
cess£ de les lire parce que le style m\ . ., tandis 
que j'aurais continue, s\ . .) Cet homme est-il 
fidfele a ses amis ? (Oui, ceux qui lui . . . une 
fois lui ... toujours.) Me conseillez-vous 
d'aller 6couter cette comddie? (Non, elle. . .) 
Aimez-vous cet enfant ? (Oui, . . . tout de 
suite.) Dans quel but d6sirez-vous que je lise 
ce roman? (II est trfes bien £crit et je desire 
qu\ . .) Comment ce domestique a-t-il pu obtenir 
de si bonnes recommandations ? (En ... a ses 
maltres.) Que voulez-vous que je vous serve? 
(Ce qui . . .) Desirez-vous ce livre ? (Oui, passez- 
le-moi, s\ . .) Cet homme parait-il toujours 
aussi ennuyd ? (Oui, tout lui. . .) Cette robe 
vous plait-elle ? (Non, . . . aussit6t qu'on me 
Ta apportde.) A-t-il Thabitude de porter des 
fleurs a sa boutonni&re? (Non, les fleurs. . .) 
Pourquoi lui avez-vous r£pondu sur ce ton? 
(Parce que ses paroles . . . ) Comment les 
£l£ves s'attirent-ils des punitions? (En ... a 
leurs maitres.) Irez-vous au th£&tre ce soir? 
(Non, je n'irai pas, parce que si j'y allais, cela 
... a ma mfere.) Ce monsieur vous fit-il une 
bonne impression? (Non, . . . dhs son ar- 
rive.) 

Se TAirk. — Parlez-vous a T^glise, madame ? 
(Non, . . .) Et ces demoiselles ? (. . . aussi.) 
Et vous, messieurs ? (Nous faisons comme ces 
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demoiselles, . . .) Quandleprofesseurparlait, 
ces jeunes gens causaient-ils entre eux ? (Non, 
. . .) Que fit Torateur quand ce bruit £clata? 
Et les auditeurs ? (. . . dgalement.) I*ui avez- 
vous r£pondu ? (Non, . . .) Ces 61feves con- 
tinueront-ils k parler en classe ! (Oui, ils ont 
dit qu' . . . pas) Que firent la mer et les vents 
& la voix de J6sus-Christ ? Comment montre- 
t-on qu* on a du tact? (En . . . k propos.) 
Pourquoi grondez-vous °^ enfant ? (Parce que. 
je veux qu' . . .) 

Croire. — Suivez-vous les conseils de M. 
X. ? (Non, . . . cet homme-l&.) Comment ai- 
je pu commettre cette erreur? (Parce que . . . 
tout ce que Ton vous dit.) Nous trompons- 
nous quelquefois? (Oui, quand nous . . . ce 
qu'il ne faut pas . . . ) Vos amis sont-ils con- 
tents du nouveau marchand? (Non, . . . que 
ses articles sont trop chers). Pourquoi votre 
ami n'est-il venu qu'& dix heures? (Parce qu' 
. . . que le train arriverait plus tdt.) Quand 
vous 6tiez plus jeunes, messieurs, dtudiiez-vous 
plus que maintenant? (Oui, . . . que cela dtait 
n^cessaire.) Et vos cousins ? (Non, . . . , bien 
k tort, que T6tude ne leur serait d'aucune 
utility.) Est-il possible que les jur£s aient 
acquitt6 ce criminel? (Oui, . . . qu'il ne re- 
commencerait plus.) Et vous, Tavez-vous 
pens6? (Non, . . . qu'il devait £tre puni, et je 
le . . . toujours.) Votre ami esp£re-t-il aller en 
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Europe, l'dtd prochain? (Oui, . . . que son 
pere lui pennettra d'y aller.) Et vos cousines? 
(Non, . . . pas que leur pere leur permette ce 
voyage.) Et vous, mesdemoiselles ? (Oui, . . . 
pouvoir y aller. ) Si je vous disais que Diogene 
dtait tres riche, douteriez-vous de ma parole? 
(Certainement, . . . pas.) Pourquoi avez-vous 
loud votre maison a cet homme, puisqu'il ne 
paye pas son loyer? (Parce que . . . qu'il le 
payerait.) Pourquoi fut-il si pressd de venir 
ici ? (Parce qu'il . . . trouver une place tout de 
suite.) Quelle fut l'idde de Socrate sur la 
divinite? ( . . . en un seul Dieu.) Les Athd- 
niens partagerent-ils son idde? (Non, • . . 
pas.) 

Croitre. — Pourquoi ces gens paraissent- 
ils si ddsolds? (Parce que la riviere . . . de 
minute en minute.) Etes-vous satisfait de 
ces jeunes arbres? (Oui,... tres vite.) Le 
peuple d' Israel etait-il prospere & Tdpoque 
du roi Salomon ? (Oui, ... en nombre et en 
sagesse.) La canne a sucre existe-t-elle en 
France? (Non, . . . pas.) Et aux Etats- 
Unis. (Oui, ... en abondance.) De combien 
la riviere a-t-elle augmente* aujourd'hui ? (. . . 
de deux pouces.) Ces bids vous plaisent-ils ? 
(Non, . . . pas assez vite.) Dans quel cas les aime- 
riez-vous? (S'ils . . . plus vite.) Qu'est-ce 
que le Seigneur a dit aux enfants de Nod? 
(. . . et multipliez.) Pourquoi ddsirez-vous tant 
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la pluie? (Parce que, s'il pleut, mes bl6s . . . 
k vue d'oeil.) 

Lire et ses composes rehire, £ure, et 
r66urE. — Que faites-vous en ce moment, 
monsieur ? Et vous, mesdemoiselles (. . . aussi.) 
Vos fr&res aiment-ils la lecture? (Oui, . . . 
toujours.) Saurai-je ce qu'il veut? (Oui, si 
. , . sa lettre.) Quand vous £tiez k T6cole 
aimiez-vous les auteurs grecs? (Non, . . . plu- 
tdt les auteurs latins.) Pourquoi grondiez-vous 
cet 61&ve hier ? (Parce qu'il . . . des romans, et 
je ne veux pas qu'il . . . des romans en classe.) 
Cesjeunes gens connaissent-ils les oeuvres de 
Paul Bourget? (Non, . . . pas encore ses ou- 
vrages, mais . . . aussit&t qu'ils le pourront.) 
Aimez-vous les romanciers modernes? (Oui, 
il y en a que nous . . . et . . . souvent, mais il y en 
a que . . . jamais.) Qu'est-ce que le professeur 
vous recommande ? (De . . . beaucoup.) Ces mes- 
sieurs lisent-ils beaucoup ? (Non, carilsn'ontpas 
de livres, mais s'ils en avaient . . . avec plaisir.) 
Pourquoi? (Parce qu'ils savent qu'on s'instruit 
en . . .) Etes-vous stir d' avoir repondu k 
toutes les demandes de votre soeur? (Oui, car 
. . . ma lettre deux fois.) Pourquoi cet eleve 
fait-il tant de fautes ? (Parce qu' . . . pas assez 
ses exercices.) Dans quel cas en ferait-il 
moins? (S'il...ses exercices avec plus d' at- 
tention.) Le nouveau maire de notre ville est 
bien content, n'est-ce pas ? (Oui, car il a 6t6 . . . 
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par une forte majorit6.) Et Tancien maire ? 
(II n'est pas content, car il n'a pas 6t6 . . .)• 
Comment montre t-on qu'on est un bon citoyen ? 
(En . . . de bonsadministrateurs.) Le president 
des Etats-Unis peut-il £tre r£61u deux 
fois? (Non, il ne peut 6tre . . . qu'une fois.) 
Les directeurs de cette compagnie furent-ils 
heureux dans le choix de leur president ? (Oui, 
. . . un excellent administrates. ) Qu'est-ce 
qui montra que les Am6ricains aimaient Wash- 
ington ? (C'est qu'ils . . . president des Etats- 
Unis.) 

Boire. — Que faites-vous, monsieur? (. . . k 
votre sant6.) Pourquoi buvez-vous, mes- 
sieurs? (. . . pour nous rafrafchir.) Comment 
ces dames se rafrafchissaient-elles V6t6 dernier? 
(En . . . du lait.) Et les messieurs, que bu- 
vaient-ils ? (. . . de la limonade.) Votre fr&re 
aime-t-il le cidre? (Oui, . . . beaucoup.) Et 
votre cousine ? (Non, . . . pas du tout.) Que 
disait-on des des Templiers autrefois? (On 
disait qu'ils . . , beaucoup de vin.) Si vous 
aviez bien soif, prendriez-vous du th6 ? (Non, 
. • . de l'eau fratche.) Et vous, messieurs ? 
( — du caf6 k la glace.) Comment ce jeune 
homme est-il mort si vite? (Parce qu' . . . de 
Teau glac£e k un moment oh il £tait en sueur). 
Les Romains connaissaient-ils la bifere ? (Non, 
mais . . . du vin.) Et les Huns? (. . . ni vin, 
ni bi&re.) Qu'est-ce que ces malades ont pris 
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ce matin? (. . . que de la tisane.) Et s'ils 
n'6taient plus malades, que prendraient-ils? 
(. . . probablement du bouillon et un peu de 
vin.) Comment conserve-t-on la sant£ ? (En 
. . . mod6r£ment.) Qu'est-ce que le m6decin 
vous ordonne ? (II veut que . . . des eaux mi- 
n^rales.) Lui ob&rez-vous ? (Oui, . . . de 
T Appollinaris et de Peau de Vichy.) 

Conci^ure et son d6riv6 exci,urB. — Quelle 
est votre opinion? (. . . que vous avez tort.) 
Et vous, messieurs? (. . . £galement que vous 
avez tort.) Et les avocats ? (. . . peut-6tre 
autrement) Que faisiez-vous, quand je suis 
entr£ ? (. . . un marcli6 avantageux.) Quand le 
manage de votre soeur aura-t-il lieu? (Je pense 
qu'il se . . . demain.) Etes-vous content de 
cette affaire? (Je ne sais pas encore, mais en 
la . . . j'ai cm bien faire.) Que disent souvent 
les juges aux avocats qui parlent trop long- 
temps ? (lis leur disent de . . .) Sait-on ce 
que dira Tarbitre? (Non, on ne sait pas ce 
qu'il . . .) Irez-vous enfin k Asbury Park cet 
&t€? (Oui, apr&s reflexion, . . . qu'il fallait y 
alien) Qu'est devenu M. X., on ne le voit 
plus nulle part? (. . . de la soci&6.) Le t€- 
moignage des m£decins servira-t-il k l'accus£ ? 
(Non, le juge . . . leur t^moignage.) Et vous, 
Pauriez-vous admis, si vous aviez 6t6 k la 
place du juge? (Non . . . aussi.) 



EXERCICES. 6 1 

R&SOUDRE. — Connaissez-vous les math6- 
matiques ? (Oui, ... les problfemes les plus 
difficiles.) Et cet £l&ve ? (. . c pas tous.) Et 
ces messieurs? (lis en . . . beaucoup.) Quand 
votre frfere se d6cida-t-il k partir? (. . . de 
quitter Boston, hier k six heures.) Les 61feves 
le suivirent-ils? (Non, . . . de rester en ville.) 
Ce monsieur ira-t-il k PExposition ? (Oui, . . . 
d'y aller.) Et ces demoiselles ? (Non, . . . de 
ne pas y aller.) 

Absoudrb, dissoudrb. — Que dit le prfetre 
k ceux qui se sont confesses? Qe vous . . .) 
Cet homme £tait-il bien coupable? (Non, 
puisqu'il a 6t6 . . . par le jury.) Pourquoi di- 
sait-on que ce juge 6tait trop bon? (Parce 
qu'il . . . presque tous les coupables.) Com- 
ment un tribunal maintient-il sa dignite ? (En 
h 9 . . . pas tous les accuses indistinctement.) 
Qu'arrive-t-il si Ton met du sucre dans de 
l'eau? (I/eau le . . .) Qu'a fait Napoleon 
i w le 18 brumaire ? (. . . le conseil des Cinq- 
Cents.) Comment les acides agissent-ils sur le 
fer? 

VivrB; SurvivrB. — Habitez-vous la ville 
toute Tann^e, mademoiselle? (Non, mon- 
sieur, V6t€ ... i la campagne.) Et vous, mes- 
sieurs? (. . . aussi.) Les poissons aiment-ils 
Teau? (Certainement, puisqu'ils y . . .) Quelle 
6tait la nourriture des anciens ermites ? (. . . 
de racines.) Que mangiez-vous k la campagne ? 
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(Nous . . . surtout de legumes et de laitage.) 
Votre grand-mere mourut-elle &ge* e ? (Oh oui ! 
. . . quatre-vingts ans.) Ces demoiselles fu- 
rent-elles tou jours d' accord avec leur mere? 
(Non, . . . tres mal ensemble.) Votre cousin 
est-il heureux? (Oui, . . . tres bien.) Est-il 
vrai que M. La tour va mourir? (Non, on 
espere, au contraire, qu* . . . encore longtemps.) 
Et son frere? (Ob, je crains qu* . . . pas jus- 
qu'& demain.) S'il meurt demain, quel &ge 
aura-t-il? (. . . vingt-six ans.) Qu'est-ce que 
les Francais crierent en prenant la Bastille? 
(lis crierent : ... la liberty !) Et que crient-t-il9 
maintenant? (. . . la R6publique.) Les en* 
fants de M. Durand sont-ils tous vivants? 
(Non, trois sont morts, un seul . . .) Ce mon- 
sieur parait bien triste, n'est-ce pas ? (Oui, sa 
femme est morte, mais il ne lui . . . pas long- 
temps.) Alexandre le Grand est-il mort dans 
un &ge avanc6 ? (Non, il . . . que 33 ans, mais 
sa gloire lui . . .) La renomm£e de Washing- 
ton durera-t-elle longtemps ? (Oh oui, elle lui 
. . . 6ternellement) 



TROISIEME PARTIE. 



EMPLOI DES TEMPS— THEORIE. 



DE L'EMPLOI DES TEMPS. 



L'IMPARFAIT, LE PASSfi DfiFINI, LE PASSfi 

INDEFINI. 

I. Imparfait. 

On emploie V imparfait de Tindicatif pour 
exprimer une duree non dSterminSe, c'est-&-dire 
une action dont on n'indique ni le commence- 
ment ni la fin ; c'est pour cela qu'on Tappelle 
" imparfait.' ' 

II r6sulte de ce qui precede qu'on se sert de 
ce temps dans les cas suivants : 

i° Quandonfait une description dans I e passe* : 
"I^es Gaulois Staient des hommes de haute 
stature ; ils avaient les yeux bleus ; leurs amies 
Staient des haches. — La nuit tombait, des flam- 
beaux iclairaient la salle, mais ils Staient presque 
tous places k Textr6mite ou s'Slevait Testrade 
dujuge." 

2° Quand on park d*un usage ou d*une habi- 
tude y dans le passS : i l Les Gaels se peignaient 
le corps en bleu. Ils brUlaient leurs morts. 
Ils construisaient leurs demeures dans des Hots. 
Quand j'etais professeur je me levais g6n£rale- 
ment vers 7 heures, je dSjeAnais k 8 heures et 
yallais ensuite k mon 6cole. Les lecons com- 
mencaient tonjours k 8 heures et duroient toute 
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la journe*e : k midi je dinais et je retaurnais 
k T6cole ou je restais jusqu'S, 6 heures." 

3° Quand une action riest pas terminie tors- 
qiCune autre commence: "Je lisais quand vous 
6tes entre*. Jepensais k elle lorsqu'elle arriva. 
yicrivais k inon frere quand je re^us salettre." 

4° Comme mode y avec le conditionnel : "Sije 
lepouvais, je vous aiderais." (Nous parlerons 
plus longuement de cet emploi en traitant du 
conditionnel.) 

Remarque. — II vaut mieux employer le 
present que Timparfait pour indiquer une action 
qui a lieu k V instant ou Ton parle. Aussi est-il 
pr£f6rable de dire : " J'ai appris que vous ites 
k New York, " si la personne y est encore. ' * Je 
savais bien que vous ites marie,' ' au lieu de 
"que vous Stiez marie." "Je vous ai de'montre* 
que la terre est ronde," au lieu de " itait 
ronde." I/imparfait exprimerait le contraire 
de ce qu'on veut dire ; que la terre a 6t6 ronde 
et qu'eile ne Test plus, etc. . . 

II. PassS DfeiriNI. 

On emploie le passi defini dans les cas ou 
Ton emploie le par/ait historique en latin et 
Yaoriste en grec, c'est-a-dire : 

i° Quand on parte cTunfait y d un ivinement 
historique : Chris tophe Colomb dicouvrit V A- 
m£rique en 1492. Brennus s'empara de Rome. 
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Richelieu fondaY AcadSmie frangaise. La Su&de 
fut toujourslibrejusqu'au milieu du i^ e siecle. 
Napoleon I tr fut vaincu a Waterloo en 1815. 

2 Quand on fait une narration defaits qui se 
sont passis dans un temps entierement icouli : 
"L'annde derniere nonsf imes un voyage en 
Europe : nous nous embarqudmes a New York, 
mais mon fr&re et son ami prifirerent s'embar- 
quer a Boston. Notre travers6e/#/ excellente et 
nous arrivdmes en bonne sant6 a Liverpool. En 
d£barquant nous regimes une lettre de notre 
cousin par laquelle il nous annon^ait son 
arriv£e : le soir m£me il nous rejoignit et ne 
nous quitia plus. De Liverpool nous alldmes a 
Londres et nous y restdmes un mois. yScrivis 
jour par jour ce que nous firnes, de sorte 
qu'aujourd'hui je relis avec plaisir les divers 
Episodes de notre voyage.' ' 

COMPARAISON ENTRE LE PASSfc p£FINI ET L'lM- 

PARFAIT. 

C'est surtout dans la narration suivie que la 
difference qui existe entre l'imparfaitetlepass6 
d6fini se manifeste de la fagon la plus frappante. 

Toutes les parties essentielles de la narration 
(le canevas) sont marquees par le passe d6fini, 
tandis que tout ce qui n'est qu'accessoire (la 
description d'un 6 tat d£ja existant, la descrip- 
tion de la locality, — des explications intercal£es 
etc.) ne saurait £tre exprim£ que par l'imparfait. 
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C'est pourquoi les anecdotes ou les contes com- 
mencent g6n£ralement par r imparfait — Ex- 
emples : 



I/empereur Napoleon i er aimait h ^ 
parcourir Paris incognito. Dans ses 
excursions k travers la ville, il 6tait 
toujours vetu d'une redingote grise. 
Quelquefois il sortait seul, souvent 
aussi il se faisait accompagner par 
le mar^chal Duroc. 

D6sireux de visiter cclrtains tra- 
vaux, il sortit un matin du palais et 
se fit accompagner par Duroc. lis 
travers&rent le jardin des Tuileries 
et arriv&rent sur la place Venddme. 
L/empereur et le mar6chal ne furent 
pas reconnus. 

lis remont&rent ensuite le boule- 
vard et arriv&rent devant les Bains 
Chinois. 

Cet 6tablissement avait un aspect 
bizarre. I/entr6e dtait large ; 1' en- 
semble de T Edifice rappelait une pa- 
gode. 

Napoleon et Duroc entrferent dans ' 
le cafe et s'assirent & une table. lis 
d^jeun&rent de bon app£tit. Quand 
le repAs fut fini, Duroc s'aperjut 



Imparfait 

mar quant 

V habitude 

(un itat 

dija 
existant.) 



Passidifini 
marquant 
le canevas 
de l y anec- 
dote. 



Imparfait 

dans une 

description 

intercaMe. 



Passidifihi 
marquant 
la suite de 
la narra- 
tion. 
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qu'il n'avait pas d' argent. 

II devint un peu p&le en consta- 
tant ce fait et alia l'expliquer k la 
maitresse du cafe 



qui se tenait au comptoir. 



Mais elle ne voulut rien entendre 
et exigea le payement immediat. 
Un gargon entendit la conversation 
et rinterrompit en offrant d'avancer 
T argent. Duroc accepta et alia en- 
suite raconter son aventure & Napo- 
leon qui en rit de bon coeur. 

Le lendemain un aide de camp se 
rendit au caf<6 et, s'adressant au gar- 
£on, lui remit un rouleau ,de cin- 
quante napoleons, comme gratifica- 
tion de l'empereur. 

Le gar^on s'appelait Durgens. 



Quelques jours apr&s, il fut place 
dans la maison de l'empereur. 



• 



Imparfait 
dormant 
une expli- 
cation su- 
bordonnie. 

Passi difini 

mar quant 

la suite de la 

narration. 

Etat dont 

on n'indi- 

que ni le 

commence* 

ment, ni la 

fin, d'oii 

Vimparfait. 



Passi 
difini, 
suite de la 
narration. 



Explica- 
tion sudor- 
don ne'e; 
d*ou rim- 
par/ait. 

Le passi 
difini, fin 

de la 
narration. 
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III. — PASSfe INDICFINI. 

lye PassS indifini exprime une action accom- 
plie dans lepasse\ que l'epoquesoit specifieeou 
non, qu'elle soit entierement 6coulde ou non ; 
c'est le temps de la conversation. On Teraploie 
surtout pour donner des nouvelles detachees, 
des fenseignements : Nous nous sommes levis 
ce matin a sept heures et nous avons vu des 
enfantsdans lame. — yaipris une leconhier. — 
Ou avez-vous acheti ce chapeau ? Je Vai acheti 
a Paris l'annie derniere. — yairecu hier la lettre 
que vous m'avez icrite la semaine derniere. — ' 
La Grece a iti la mere des beaux-arts. — Nous 
avons recu des felicitations de nos amis. — " Gus- 
tave-Adolphe a remporii une grande victoire a 
Leipzig. ' ' 

Le passe indefini est souvent employe* pour 
indiquer que l'etat ou Taction dont on parle 
n'existe plus ou n'a plus lieu : " II a iti ici "= 
il n'y est plus. — "J* at appris le francais pen- 
dant deux ans"=je ne l'apprends plus. — 
"Nous avons eu une grosse fortune " = nous 
ne T avons plus. — M. votre frere a-t-il ete 1 a 
Paris en 1889? Oui il y a iti" =\\ n'y est 
plus. 

1 Avoir ete et Ztre alle sont deux expressions qui ne peuvent Stre 
employees indiffeVemment l'une pour l'autre. Toutes deux, il est 
vrai, font entendre un transport de lieu, mais avoir ete a encore 
un autre sens: qui est alle, a quitte un lieu pour se rendre dans 
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Remarque. — Pour un £tat ou une action 
qui a existe, mais qui continue encore a existef 
au moment ou Ton parle, il faut employer le 
present et non lepassi ; il faut done dire : ' ' De- 
puis combien de temps apprenez-vous le fran- 
cais ? " — * ' Je suis ici depuis un an. ' ' 

Difference entre le passS dSfini et 

LE PASSfe IND^FINI. 

Comme la condition essentielle a laquelle est 
soumis l'emploi du passe defini est que Taction 
qu'il s'agit d'exprimer ait eu lieu dans un 
temps completement ecoule, il en resulte qu'on 
ne pourrait pas dire : * * Louis Scrivit une lettre 
a son pere cette annee, ce mois, cette semaine, 
aujourd'hui " — car on est encore dans le temps 
dont il s'agit. Dans ce cas, on emploie le passe* 
indefini: * l Louis a ecrit y etc. ' ' 

En parlaut de faits qui ont eu lieu dans un 
temps completement dcoule, on peut employer 
soit le passe defini, soit le passe indefini ; toute- 
fois quand on fait une narration, e'est le premier 
qu'il faut employer, le second est preferable 
(mais pas absolument necessaire) quand il 
s'agit de nouvelles detachees : 

un autre; quia ete, a, de plus, qnitt6 cet autre lieu oil il s'Stait 
rendu, yai ete suppose leretour,/<? suis alle ne le suppose pas: 
II est alle a la promenade suppose que la personne dont on parle 
est encore a la promenade : // a ete a la promenade suppose 
qu'elle en est revenue. 
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Exemple : A vez-vous jamais ///a Paris? 



Oui, j'y aifait un sejour en 1880. 

Pendant ce sej our, fallai un soir 
au theatre du Vaudeville oil je ren- 
contrai le peintre X. 

II itait alors presque inconnu, 



mais sa renomm£e 11' a fait que 
grandir depuis cette e*poque. 



Je lui proposal de l'emmener en 
Amdrique ; il fut enchant^ de ma 
proposition et se h&ta de 1' accepter. 
Tant que dura notre voyage a tra- 
vers TAtlantique, il fut loin d'etre 
rassure" ; 

c' 'it ait la premiere fois qu'il se trou- 
vait ainsi entre le ciel et l'eau. 

II a fait depuis beaucoup d'autres 
traversers, et m'a dit qu'il n'avait 
jamais ete si inquiet que lors de son 
premier voyage. 



Nouvelle 

ditachie, 

pas si indS- 

fini. 



Narration^ 
passi difini. 



Explica- 
tion, impar* 
fait. 

Le temps 
riot pas 
compute- 
ment icouli 
il dure en- 
core, done 
passi indi- 
fini. 



Continua- 
tion de la 
narration, 
done passi 
difini. 



Explication 

done impar- 

fait. 

Depuis in- 
dique que le 
temps n'est 
pas com- 
plement 
icouli, done 
passi indi- 
Jini. 



DE L'EMPLOI DES TEMPS. 7 1 

PASSfi ANTftRIEUR ET PLUS- QUE-PARF AIT. 

Le passi antSrieur et le plus-que-parfait in- 
diquent tous les deux qu'une action a 6t6 ac- 
complie dans le passd avant une autre action ; 
toutefois, on ne peut employer ces temps in- 
diffe*remment Tun pour T autre. Le passS an- 
tSrieur exprime surtout une action qui a eu lieu 
immidiatemmt avant une autre ; (c* est pour cela 
qu'on Temploie ordinairement avec les mots : 
lorsque, quand, apres que, d2s que, aussitbt que) 
tandis que le plus-que-parfait \ tout en indiquant 
qu'une action a eu lieu avant une autre, marque 
un certain intervalle entre les deux actions. 

Ex. : " Aussitdt qu'il eut regu la lettre de 
son pere, il partit." — "Quand j'eus fini, je 
sortis." — "Des que nous /times rentris nous 
nous couch&mes. ,, — "J'avais termini mes af- 
faires quand il vint. M — "J'avais dini quand 
mon frere vint me demander. ' ' — * ' Quand nous 
avions fini nos exercices nous allions nous 
promener." 

Comme le plus-que-parfait est compose de 
Yimparfait, on l'emploie aussi apres aussitbt 
que, etc. , pour designer une action habituelle ; 
car le passS antirieur d6signerait (comme le 
passS difini) un fait isole\ Comparez : " Aus- 
sitot que nous avions fini nos exercices nous 
allions nous promener" (habitude). " Aussi- 
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t6t que nous eHmes fini nos exercices nous al- 
l&mes nous promener ' ' (fait isoli, ) 

Remarque. — 1/ action exprim6epar le pass6 
anterieur est accessoire et subordonnee a celle qui 
l'accompagne: "Des qu'il eut fini, nous par- 
times " — Mon intention est surtout de dire que 
nous partimes. 

C'est tout le contraire avec le plus-que-par- 
fait : "J'avais dejeuni quand vous vintes me 
demander " — Mon intention ici est de dire que 
favais dijeuni et qu'alors vous vintes. 



I,E FUTUR. 

Le Futur a deux temps, le prisent appel£ 
futur simple, et le passe appele futur anti- 
rieur. 

I. Futur Simple. 

On emploie le futur simple : 

i° Pour exprimer qu'une chose se fera dans 
un temps qui li'est pas encore arriv6 : 

4 4 Je partirai demain. — II reviendra de Phi- 
ladelphie la semaine prochaine. — firai k Paris 
Tete prochain — Je finirai mon exercice ce 
soir. — Prendrez-vous une le^on apres-demain ? 

2° Pour exprimer un ordre ou une difense ; 
il a alors la meme signification que Timp6ra- 
tif: 
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Vous respecterez vos parents = respectez vos 
parents. — Vous ne mentirez point = ne men- 
tez point. — Vous saurez que je suis un honnete 
homme = sachez que je suis, etc. 

3°Avec le pronom relatif qui dans certaines 
phrases idiomatiques : 

Croira qui voudra ce recit, quant a moi je 
n'y ajoute pas foi = celui qui voudra peut 
croire . . . Fera qui pourra cette action, je ne 
veux pas m'enoccuper=celuiqui pourra, peut 
faire . . . Ira qui jugera bon d'y aller, moi je 
refuse=celui qui jugera bon d'y aller peut y 
aller . . . 

II. FUTUR ANTfeRIEUR. 

\&futur antirieur s'emploie : 

i° Pour exprimer une chose qui sera passee 
quand une autre chose aura lieu ; on l'emploie 
sou vent avec des que, aussitbt que, apres que, 
et autres conjonctions semblables : 

Quand Tarchitecte aura fini ma maison de 
New York, je quitterai Paris. — Aussit&t que 
vous serez rentri, je me coucherai. — II me 
pr£tera son violon quand il Yaura achett. 

2° Pour remplacer le pass6 ind6fini, quand 
on veut exprimer qu'une action a probable- 
ment eu lieu : 

II lui aura racotiiS mon histoire = il lui a 
probablement ... II sera parti hier=il est 
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probablement parti hier. — II se sera trompi de 
route, autrement il serai t deja arrive =il s'est 
probablement trompe* . . . 

Remarque. — Contrairement a ce qui se 
passe en anglais et en allemand, on emploie le 
futur, en francais, apres les conjonctions de 
temps : 

Quand vous viendrezme voir, jevousrecevrai 

avec plaisir. — J'irai a la campagne quand il 

fera chaud. — Aussitdt que je recevrai votre 

lettre je partirai. Des que ^aurai appris son 

arrive* e j'irai le voir. — Apres que ^aurai di- 

jeuni^ travaillerai. 

conditionnei*. 

Quand on se sert de la. conjonction si pour 
exprimer une hypothese suggerant l'idee de 
doute ou de non-existence, on emploie Vimpar- 
fait de Tindicatif dans la proposition qui 
marque la condition, et le conditionnel dans 
celle qui marque la consequence : 

CONDITION : CONSEQUENCE. 

S'il avait de V argent Wpaierait ses dettes. 
Si vous etiezen France vous vous porter iez 

mieux. 
Si je travail 7ais je gagnerais de 1' argent. 

S'il etait ven u j e 1' aurais vu. 

Si nous avions fait nous aurions vu 

le voyage le pays. 
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Remarque a . — Quand l'hypothese suggere 
i'idfe de possibility ou de realite, il faut ex- 
primer la condition par le present ou le passe 
inde'fini, et la consSquence par le present, le 
passe* ind^fini ou le futur: 
S'il a de V argent, il pate ses dettes. 
Si vous ites en France, vous vous portez mieux. 
S'il a travailli, il agagni de Targent. 
S'il vient, il ira certainement cliez vous. 
Si nous faisons le voyage, nous verrons le pays. 

Remarque b : — I^es etrangers doivent faire 
bien attention a ne pas employer le condition- 
al ou le futur apres si exprimant une condi- 
tion. 1 

2° On emploie le conditionnel apres quand y 
quand mime (exprimant une concession) : 

Quand il lejerait, celame serait bien 6gal. — 

Quand me* me vous me aa'iriez, je ne m'en 
plaindrais pas. 

Remarque : — Quand m£me est fr£quemment 
sous-entendu ; dans ce cas, la deuxieme propo- 
sition commence par que : 

" II partirait sans moi, que cela me serait 
bien e*gal. — 1/ affaire serait manqule, que je 
resterais toujours votre ami." 

1 II est bien entendu qu'on peut employer n'importe quel temps 
apres si n'exprimant pas une condition, — (en anglais whether , en 
allemand ob) — ce qui a lieu surtout apres les verbes savoir, dire 
demander, informer, etc: 

Je ne sais s'il viendra. — Je ne vous ai pas dit s'il viendrait ou 
non. — Ecrivez-moi si vous pourrez faire le voyage avec moL — 
Demandez a mon frere s'il ira a la chasse demain. 
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3° Dans certaines phrases elliptiques oil la 
condition est sous-en tendue : 

a , pour marquer un d6sir : 

Je voudrais 6tudier le frangais. — yaimerais a 
vous voir lire les bons auteurs. — Je serais con- 
tent d'obtenir votre approbation. 

b y dans une exclamation, pour indiquer la 
surprise : 

Comment, vovisforiez cela! — Vous tfauriez 
pas honte d'abandonner votre ami ! 

c, pour remplacer la forme un peu dure de 
rimp&ratif par une tournure plus polie : 

Auriez-vous l'obligeance de me dire ou de- 
meure M. X? — J^ourriez-vons me conduire au 
Pare central ? 

Remarque. — On remplace quelquefois le 
conditionnel par l'imparfait pour mettre la cer- 
titude du re'sultat plus en Evidence. 

S'il avait tir6, fitais mort=j , aurais €t€ 
mort. — Si nous avions eu de la cavalerie, la 
bataille iiait gagnee =aurait 6t6 gagn6e. 



LE SUBJONCTIF. 

Le subjonctif est, ainsi que son nom Tindique 
(sub jungo) , le mode dont on se sert pour ex- 
primer une id6e qui est subordonnde a une 
id6e principale. 

Comme Tessence meme du subjonctif est 
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d'indiquer une idde subordonn£e a une ide*e 
principale (exprimee ou sous-entendue), nous 
parlerons tout d'abord de Temploi du subjonctif 
dans les propositions subordonne'es. 

Remarque A. — Beaucoup de professeurs et la plupart 
des eleves commettent l'erreur de croire que le subjonctif 
est gouverne* par certaines conjunctions, mais cette theorie 
ne peut etre admise, car on emploie ce mode avec diffc- 
rentes parties du discours. C*est Vidie, et non le mot sett- 
lement, qui rigit le subjonctif. 

Remarque B. — Lorsque les pronoms de la proposition 
principale et de la proposition subordonnle sontdelameme 
personne, on emploie g^neralement l'infinitif, au lieu dune 
proposition subordonn^e. Ainsi, au lieu de: li /e desire 
que/* puisse aller au theatre ce soir," on dira: u Je desire 
pouvoir aller au theatre ce soir." Au lieu de: lt /e suis 
content que/* puisse le faire," on dira: "Je suis content 
de pouvoir le faire." Au lieu de: "Desirez-vous que vous 
ayez un cheval ? " on dira : " Desirez-vous avoir un cheval ? " 

Les ide'es r£gissant le subjonctif peuvent £tre 
divis^es en trois parties principales : 

I. Quand Temploi du subjonctif depend d'une 
id£e de sentiment, de volonte, de condition 
ou de concession, de negation ou d' incertitude. 

II. Quand Temploi du subjonctif depend 
d'une proposition impersonnelle. 

III. Quand le subjonctif est employe dans 
des propositions relatives. 

P re PARTIE. 

On emploie le subjonctif (avec la conjonction 
que): 
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i°. Apres les expressions de sentiment \ c'est-&- 
dire qui indiquent : 

La joie: — "Je suis heureux que vous aye* 
r6ussi. — Votre pere est bien aise que nous 
fassions cette visite. — lis sont charmed que vous 
songiez k eux. — Votre oncle se rejouit que vous 
ne Yayez pas oublie\ — Elle est contente qu'on 
la/asse 6tudier. M etc. 

Le regret : — ' ' Je regrette que vous meparliez 
ainsi. — II est f&che* que vous Yayez n6glige\ et 
se plaint que vous lui donniez si rarement de 
vos nouvelles. — Elle est d6sol£e que vous ne 
puissiez lui rendre ce service.' ' etc. 

La honte: — " Mon cousin a honte que I/)uis 
se conduise de cette facon. — Je rougis que vous 
vous soyez oubli6 k ce point. — lis sont morti- 
fies que Charles soit parti sans les voir. — Quant 
k lui, il est honteux que son fils commette de 
pareilles erreurs. M 

La surprise: — " Je suis surpris que vous me 
parliez sur ce ton. — lis s'6tonnent que vous 
ayez pu le faire. — C'est 6tonnant que nous ne 
soyons pas encore arrives. — fjtes-vous surpris 
que nous parlions francais ? — Vous vous 6tonnez 
qu'ils aillent aussi souvent k la campagne." etc. 

La peur : — * * Je crains qu'il ne vienne. — Nous 
avons peur qu'elles ne soient malades. — II 
redoute que vous ne puissiez r£ussir. — Vous 
£tes effray6 que votre sceur ne soit gravement 
malade. — Je tremble que cet oubli ne le metti 
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en col&re. — Partez vite, de peur qu'il ne vous 
retienne plus longtemps. — II ne revient plus 
ici, de crainte que vous ne lefasszez travailler." 
etc. 

Remarque ,4. — Apres les verbes indiquant la joie, la 
surprise, le regret, (avec la seule exception du verbe regret* 
ter), on emploie quelquefois la locution de ce que; suivie de 
Vindicatif afin de mettre le fait plus en Evidence que le 
sentiment. Ex.: "Nous sommes heureux de ce qu'elle est 
arrivle." C'est le fait de son arrivee que nous voulons 
mettre en Evidence. — " Nous sommes heureux qu'elle soit 
arrived." C'est le sentiment de notre bonheur que nous 
voulons mettre en Evidence. 

Le verbe se plaindre s'emploie quelquefois avec la con- 
jonction que (dans le sens de de ce que). Ex. : " Je me 
plains que vous avez hasarde' dans votre preface des choses 
sur lesquelles vous deviez auparavant me consulter." 

Remarque B. — Apres une expression indiquant une 
idle de crainte, on fait price der du mot ne le verbe de la 
proposition subordonnle ; ce ne n'est pas la negation, c'est 
simplement un mot explltif qui a M conserve" du latin 
(timeo ne veniat). Ex. : '• Je crains qu'il ne vienne" ■= je 
pense qu'il viendra, mais je ne le dlsire pas. — "Je 
crains qu'il ne vienne pas " =■ je pense qu'il ne viendra pas, 
mais je dlsire qu'il vienne. Toutefois, on n'emploie pas le 
ne, quand la proposition principale est negative, comme : 
" Je ne crains pas qu'il vienne" ou bien quand elle est in- 
terrogative et fait supposer que la rlponse sera negative, 
comme: "Pouvez-vous craindre que je vous fosse des re- 
proches, si vous vous conduisez bien ? " II est certain que 
la rlponse a cette question sera negative, c'est pour cela 
que le mot ne n'est pas employe apres craindre. 

2°. Aprts une expression indiguant: 
(a) La voi.ont£: — "Je veux que vous fassiez 
cela. — Nous desirons que vous soyez toujours 
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sages et appliques. — II prefere queGeorge/inisse 
cela avant de partir. — Elle demande que nous 
venions le plus t&t possible. — Ordonnez-vous 
qu'ils soient enfermds ? — Nous exigeons que ce 
compte soit regl6 imme'diatement. — Votre 
mere permet que vous restiez a Paris un mois 
de plus. — Le professeur defend qu'on icrive 
en anglais pendant les classes de francais." 
etc. 

(£) L'objet de la volontA, c'est-a-dire le but: 
— " Venez ici, afin que je vous dise ce que je 
pense. — lis s'efforcent de faire des progr&s, pour 
que leurs parents soient contents d'eux. — Ses 
freres travaillent beaucoup de facon que Charles 
puisse rester au college. — Conduisez-vous 
toujours bien, de maniere que vous soyez esti- 
me. — Je ferai marcher mon cheval de sorte que 
vous arriviez a temps." etc. 

Remarque. — Quand les expressions de sorte que, de 
maniere que, de facon que n'indiquent pas un but a atteindre, 
mais un resultat atteint (au pass(f elles expriment ge'nerale- 
ment un resultat, au futur elles expriment un but), on ne les 
fait pas suivre du subjonctif, mais de l'indicatif. Ex. : — Ces 
eleves se conduisent de maniere que leurs maitres nV/z/que 
des compliments a leur faire. — Vous avez lu de facon que 
je nW pas pu vous comprendre. — La reception etait 
superbe, de sorte que tout le monde v\a eu que des eUoges 
a en faire. 

3°. Aprts une expression indiquant : 

(a) IyA condition (c*est-a-dire apr&s les ex- 
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pressions pourvu que, & condition que, 1 supposS 
que* au cas que, h moms que, pour peu que, si 
tant est que, soit que . . . soit que, et d'autres 
analogues): — "J'irai a la campagne demain, 
pourvu qu'il fasse beau. — Suppose que nous 
arrivions a onze heures du soir a New- York 
que ferions-nous ? — J'irai volon tiers k votre 
maison de campagne, a condition que vous 
veniez m'attendre a la gare. — II vous £crira la 
semaine prochaine au cas que vous soyez encore 
a Washington. — Venez me chercher ce soir a 
moins qu'il nepleuve. — Pour peu que vous de- 
siriez alter au the&tre, je vous accompagnerai. 
— Je payerai cette somme, si tant est quelle 
soit rdellement due. — Nous irons vous faire 
une visite, soit que vous restiez en ville, soit 
que vous alliez a la campagne.' ' etc. 

Remarque A. — Comme nous Tavons indique* en trai- 
tant du conditionnel, la conjonction si gouverne l'imparfait 
ou le present de Tindicatif, mais la conjonction que, rem- 
placant si, r^git le subjonctif. Ex. : " Si vous voulez 
revenir ici et que vous ayez besoin d'argent, exrivez-moi 



* A condition que se trouve aussi avec 1'indicatif et le con- 
ditionnel. 

2 Supposer que exprimant une condition regit le subjonctif, mais 
quand il exprime une pensee, il regit le meme mode que le verbe 
penser rcg rait dans le meme cas. Ex : " Supposons que vous 
soyez a Paris, iriez-vous au musee du Louvre ? " = si vous 6tiez a 
Paris, iriez-vous au mus£e du Louvre? — " Je suppose bien qu'un 
Francafs sait parler sa langue " =je pense bien qu'un Francais 
sait parler sa langue. etc. 
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imm^diatement. — Si vous avez des amis et que vous district 
les conserver, montrez-vous toujours digne de leur estime," 
etc. 

Remarque B. — On pcut remplacer le plus-que-parfait 
de l'indicatif et le conditionnel par le plus-que-parfait du 
subjonctif ; on peut done dire : " S'il e&t iti en Floride, il se 
f&t mieux porte\" ou bien : " S'il avait iti en Floride, il se 
serait mieux porte. — S'il e4t eu du travail il eut g3.gr\6 de 
Targent," ou bien : " S'il avait eu du travail, il auraitgagni 
de l'argent," etc. 

(Jj) La concession (c'est-&-dire apres les 
expressions quoique, quoi que, bien que, malgri 
que, quelque, quel que , si que, qui que, encore que, 
et d'autres analogues). — Ex. : "Quoique cet 
homme ait la figure pdle, il se porte bien. — 
Quoi que vous fassiez, je serai toujours votre 
ami. — lis iront & Paris avec vous, bien que 
vous ayez refuse* de les accompagner k Londres. 
— Quelque fort qu'il soit, il n'en viendra pas k 
bout. — Quels que soient nos efforts, nous n'es- 
pdrons pas £tre les premiers de la classe. — Si 
faibles qu'ils puissent vous paraitre, ils ne vous 
craignent pas. — Qui que vous soyez, je suis 
trop occup6 pour vous 6couter. — Elle est con- 
tente de son sort, encore que sa soeur soit plus 
riche qu'elle. 

Remarque A. — Malgri que, ne s'emploie qu'avec le 
verbe avoir. " Malgri quit en ait, nous connaissons son 
secret." — {Acad.) 

Remarque B. — lout . . . que marque la concession 
d'un fait certain et regit l'indicat'f. " Tout riche au'il est,' 
il est avare " indique qu il est certainement ricne. mais que, 
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malgre' cela, il est avare. Si que admet seulement la pos- 
sibility et r^git consequemment le subjonctif, ainsi qu'il est 
dit plus haut. Si riche qu'il soit, il est avare " veut dire 
qu'il est possible qu'il suit riche, mais que, malgre' cela, il 
est avare. 

4 . Apres une expression indiquant : — 

IyA NEGATION OU V INCERTITUDE (c'est-a- 

dire avec des verbes comme douter, nier, ne pas 
dire, ne pas croire, ne pas savoir, 1 ignorer, con- 
tester (verbes de la parole et de la pensee), etc., 
ainsi qu' apres les expressions ne . . . pas, non 
pas que ', non. . . que, cert est pas que, sans. . . que, 
bien loin . . . que, jamais . . . que, et d'autres ex- 
pressions analogues). Ex. : Je doute que* 
vous puissiez faire ce travail. — II nie que cela 
soit arrive*. — Nous contestons que leur travail 
vaille mieux que le n6tre. — On ne nie pas que 
les voyages ne soient tres utiles. — Votre frere 
ne croit pas que vous reussissiez dans cette 
entreprise. — Je vous raconte cette histoire, non 
que j'en aie £te le heros ou le t£moin, mais 
parce qu'elle m'a 6t6 rapport6e par une per- 
sonne qui, jamais que je sache, n'a menti. — Ce 
n'est pas qu'il soit timide, mais il n'ose entrer 

1 Apres ne pas savcir et ignorcr, on emploie souvent la con 
jonction si a la place de que ; dans ce cas, il faut naturellement 
1'indicatif, de meme qu'avec ne pas ignorer qui Iquivaut a savoir. 

s Apres ne pas douter on met ne dans la proposition subor- 
donnee. Ex. : " Je ne doute pas que mon successeur »' ait autant 
de talent que moi. — II ne doute pa3 que vous ne soyez leur com- 
plice. — Nous ne doutons pas qu'il n 3 arrive." etc 
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dans un salon sans que sa soeur aille k sa ren- 
contre. — II y a plus de quarante ans que je dis 
de la prose, sans que j'en susse rien (Moliere). — 
Bien loin que cette nouvelle me/asse plaisir, 
j'en £prouve, au contraire, beaucoup de cha- 
grin." etc. 

Remarque A, — Lorsqu'il n'y a, dans l'esprit de la 
personne qui parte, aucune incertitude sur la realite de 
Taction dont il s'agit, on emploie l'indicatif avec les verbes 
de la parole et de la pensee (penser, croire, dire, etc.) pris 
nlgativement. Ex. : " Je ne crois pas que Dieu est m6- 
chant," = il n'y a pas d 'incertitude, parce qu'il ne peut pas 
6tre mechant. — " U ne dit pas que la neige est noire "= 
elle ne peut pas etre noire, etc. 

Remarque B. — Mais quand les verbes qui marquent la 
parole ou la pensie sont employes interrogativement, ou 
expriment une condition on emploie l'indicatif ou le sub. 
jonctif suivant les cas : 

Si vous doutez vous-m€me, si vous n'€tes pas certain, 
vous employez le subjonctif; au contraire, vous employez 
Vindicatif si vous 6tes certain du fait ^nonc£, et que vous 
desiriez seulement connaitre la r^ponse de la personne a 
qui vous parlez. Ex. : " Croyez-vous que M. X. soit 
arrive* ? " = je ne sais pas si M. X. est arrive ou non, et je 
desire le savoir. — " Croyez-vous que M. X. est arrive* ? " = 
je sais qu'il est arrive, mais je veux savoir si la personne a 
qui je fais la question le sait. 

lyes conjonctions avant que, Jusqu'a ce que, 
en attendant que y qui marquent Tantdriorit^, et 
par consequent expriment une incertitude (le 
fait n'etant pas encore arrive) regissent le sub- 
jonctif, mais les autres conjonctions dc temps 
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pendant que, durant que, apres que, qui mar- 
quent une chose arrivee, r£gissent l'indicatif. 
Ex. : " Ne partez pas avant que je vous le dise. 

— Iyisez ce journal en attendant que je revienne. 

— Battez le fer pendant qu'il est chaud. — Vous 

verrez M. X. apr&s qu'il aura din£, M etc. 



DKUXlfeMK Partie. 

Le subjondif dependant dune proposition imper- 

sonnelle. 

lyes propositions impersonnelles (avec que) 
exprimant la reality, la certitude ou la probabi- 
lity, regissent Yindicatt/; celles qui expriment 
la possibility, la ndcessite, une appreciation ou 
toute autre idee analogue regissent le subjonc- 
iif. Exemples : 

7° Rialiti, certitude, probability 

La realite: "II s'ensuit que mon fr&re 
partira le 15 avril. — II r£sulte de tout cela 
que vous ites en retard. — II arrive souvent 
qu'on est tromp£. " etc. La certitude : "II est 
certain que leurs amis n' arriveront pas. — II est 
Evident que vous avez raison. — II est sur que 
firai a Washington mardi prochain. — II est 
vrai qu'il a fait chaud Vit6 dernier. " etc. La 
probability : ' ' II est probable que nous ferons 
ce que vous dites. — II est vraisemblable qu'elle 
vous icoutera. — II parait qu'ils se conduisent 
bien. " etc. 
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Remarque. — Quand ces propositions impersonnelles 
sont employees interrogativement ou nfgativement, ellcs 
n'expriment plus la certitude et regissent par consequent 
le subjonctif : " II n'est pas vrai que vous soyez mon ami. — 
II n'arrive pas souvent qu'on soit trompe par ses amis. — 
II n'est pas Evident que vous ayez raison. — S'ensuit-il que 
ces hommes soient coupables ? — En resulte-t-il que son 
frere vaille mieux que lui? " etc. 

2? Possibilitiy nicessiti^ appriciation. 

La possibility : "II est possible que faille a 
Philadelphie demain. — II se peut que nous ar- 
rivions plus t6t que vous ne pensez. ' ' etc. La 
necessity : ' * II faut que nous nous mettions en 
route immediatement. — II importe que vous 
veniez de bonne heure. — II est necessaire que 
justice leur soit rendue. — II est urgent qu'ils 
/assent cela le plus t6t possible. " etc. Une 
appreciation 2 " II est bon qu'elle soit prevenue 
de votre visite — II est mauvais qu'il pcrde 
ainsi le respect de ses enfants. — II est rare 
qu'il pleuve dans ce pays. — II est juste que 
nous soyons recompenses. — II est difficile que 
vous rencontriez vos amis demain. — 11 vaut 
mieux que nous lui Scrivions de suite. — II con- 
vient que vous alliez chez eux avant leur de- 
part. M etc. 

Remarque. — II importe de ne pas confondre // semble 
que avec il me {lui, nous, vous, leur) semble que ; la pre- 
miere expression marque une possibilite seulement et, a ce 
titre, regit le subjonctif; la derniere exprime une pensee et, 
a ce titre, r^git {comme penser, croire, etc.) 1'indicatif dans 
les phrases affirmatives, et generalement le subjonctif dans 
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les phrases negatives ou interrogatives. Ex : " II semble 
qu'ilfasse froid. — 11 me semble qu'il fait froid. — II sem- 
ble que ce mal soit sans remede. — II lui semble que ce 
mal est sans remede. — II me semble que cela est difficile. 
— II ne me semble pas que cela soit difficile. — II ne nous 
semble pas qu'ils puissent agir autrement. 

Eh quoi ? te semble-t-il que la triste Eryphile 
Doive etre de leur joie un temoin si tranquille ? " 

(Racine, Iphige'nie, acte 11, scene I.) 



Troisi^me Partie. 
Le subjonctif dans les propositions relatives. 

i°. Dans les propositions relatives quand on 
parle de quelque chose d'incertain, il faut em- 
ployer le subjonctif; mais, quand on parle de 
quelque chose de positif, c'est l'indicatif qui 
est exige\ Ex. : " Je cherche un professeur 
qui puisse m'apprendre le francais en six mois ' ' 
(= je ne sais pas s'il existe un tel professeur ; 
il est possible qu'il en existe un, mais il est pos- 
sible aussi qu'il n'en existe pas). — Je cherche 
un professeur qui peut m'apprendre le francais 
en six mois" (=je sais que ce professeur ex- 
iste, je le connais et je le cherche ; il n'y a pas 
de doute sur son existence). — " J'irai habiter 
cet et£ une campagne qui me soit agre* able ' ' 
(= je ne sais pas ou est cette campagne, j'ignore 
m£me si je trouverai une campagne). — " J'irai 
habiter cet 6t€ une campagne qui m'est agre*a- 
ble" (=je connais deja cette campagne, je 
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sais qu'elle est agrdable, je n'ai aucun doute). 
— " Vous d£sirez une place ou vous n'ayez rien 
a faire ' ' (= vous ne connaissez pas encore la 
place que vous d£sirez, vous ne savez pas si 
elle existe). — Vous d£sirez une place oti vous 
rCaurez rien a faire M (= vous connaissez cette 
place, vous savez que vous n'y aurez rien a 
faire). 

2°. Lorsque la proposition relative depend 
d'une expression negative ou restrictive ou 
interrogative £quivalant a une negation, on 
emploie le subjonctif. Exemples : — 

La negation: "II n'y a pas d'homme qui le 
connaisse aussi bien que vous. — Je n'ai rien 
fait qui soit contraire aux lois. — lis ne con- 
naissent personne qui puisse en faire autant." 
etc. 

La restriction : c ' II y a peu de rois qui sachent 
chercher la veritable gloire. — II n'y a guere 
d'hommes qui veuillentlz suivre." etc. 

L'lNTERROGATION EQUIVALANT A LA NEGATION: 

" Y a-t-il un ennemi qui ne soit en e"tat de nuire. 
— Y a-t-il un homme qui puisse dire qu'il est 
toujours heureux. ,, etc. 

3°. On met au subjonctif le verbe de la pro- 
position relative quand elle depend d'un super- 
latif ou d'autres expressions analogues (telles 
que : lescul, V unique y le premier \ le dernier, etc.) 
Ex. : * * La plus haute maison que vous ayez vue 
a New York est celle de M. X. — C'est la plus 
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belle campagne ou Ton puisse passer l'£t£. 
— Mon voisin est le meilleur homme que je con- 
naisse. — Une prompte fuite est le seul espoir 
qui leur soit reste. — Voici T unique route qui 
conduise au village que vous. cherchez. — C'est 
une des premieres dpitres que Saint Paul ait 
icrites. — Cette visite est la derniere chose que 
vous leur deviez. ' ' etc. 

Remarque A, — Cependant on emploie Pindicatif apres 
un superlatif ou d'autres mots analogues, quand on parle 
d'une chose eVidente — dont personne ne peut douter — qui 
a 6t6 vue ou compt^e. Ex. : " Son nom est la seule 
chose qu'il m'a dite. — Washington est le premier president 
que les Etats-Unis ont eu. — Les Fran9ais furent les seuls 
qui riussirent dans ce genre d'eloquence (Voltaire).^ 
Voila, sans doute, la moindre de vos qualites; mais, 
madame, c'est la seule dont )*ai pu parler avec quelque 
connaissance (Racine). 

Remarque B. — II va sans dire que quand la pro- 
position relative ne depend pas du superlatif mais d'un 
autre membre de la phrase, on emploie l'indicatif. Ex. : 
" Le soleil est le plus grand des corps que l'on aper$oit dans 
le ciel." Le relatif que ne se rapporte pas au superlatif U 
plus grand> mais au regime des corps qui le suit. De meme 
dans cette phrase de Le Sage: "Une des premieres per- 
sonnes que je rencontrai dans les rues de Grenade fut le 
seigneur don Fernand." Le relatif que se rapporte au mot 
per s otitic s et non pas a premieres. 



OBSERVATIONS GfiNISRALES. 

i. Quand la proposition subordonn6e com- 
men^ant par que precede la proposition prin- 
cipale, le verbe de la proposition subordonnee 
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se met toujours au subjonctif. Ex.: "Que 
vous ayez tort ou raison, je resterai votre ami. 
— Que je sots condamne* ou non, Topinion pub- 
Hquesera contre moi. — Qu'ilfassebeau demain 
ou qu'il pleuve, j'irai a la chasse, ,, etc. 

2. I^e subjonctif s'emploie rarement dans la 
proposition principale ; on le trouve dans les 
expressions/* ne sache pas et queje sache} Ex. : 
"Je ne sache pas qu'il danse mieux que moi. — 
Personne n'est arrive^ que je sache. — Je ne 
sache rien de plus beau. — II ne viendra pas, 
queje sache, ' ' etc. 

On le trouve £galement dans le cri des sen- 
tinelles : qui vive ? * 

3. On emploie souvent le subjonctif dans les 
phrases elliptiques, avec la proposition princi- 
pale sous-entendue, pour marquer un souhait. 
Ex. : . " Que je sots foudroye, si je mens ! = je 
souhaite que ... — Qu'il vzenne, qu'il nous 
sutve=je souhaite qu'il vienne, qu'il nous 
suive." etc. 

1 II n'y a dans toute la langue frangaise que le verbe savoir 
qui se mette ainsi au subjonctif, avec une negation, sans qu'aucun 
autre mot le precede. Cette forme s'emploie surtout pour adoucir 
l'assertion. Ce qu'il y a de particulier, c'est que cette maniere de 
parler n'a lieu qu' a la premiere personne, car on ne dit pas tu ne 
s aches rien, il ne sache rien. 

La forme que je sache ne s'emploie que sous forme de paren- 
these ; elle est empruntee au latin : quod set am. 

1 Cette expression n'est probablement pas un vrai subjonctif, 
mais simplenient une locution empruntee a 1'italien " chi vive." 
Qui vive s'emploie aussi substantivement : Etre sur le qui-vive = 
Itre attentif a tout ce qui se passe. 
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Quelquefois on sous-entend non seulement 
les verbes vouloir, souhaiter, ordonner, etc., 
mais m£me le que. Ex. : " Pirisse celui qui 
park ainsi ! — Plaise a Dieu que je rdussisse ! — 
PuissS-je de mes yeux y voir tomber la foudre! 

— Me priservent les cieux d'une nouvelle 
guerre ! — I^a paix soit avec vous ! — Vive le 
roi ! — Meure le traf tre ! — Vous le voulez, soit ! 

— Ainsi soit-\\ ! Ecrive qui voudra. 1 " etc. 

Remarque. — On emploie ainsi, dans ce cas, l'imparfait 
du subjonctif (les verbes d^sirer, souhaiter, etc., au con- 
ditional, e'tant sous-entendus). Ex.: "Plut a Dieu que 
le sacrifice de ma vie put sauver la sienne! =je voudrais 
qu'il plUt a Dieu, etc. — DAt le ciel ^galer le supplice a 
l'offense ! — PHU aux Dieux qu'elle fut innocente ! " etc. 



CORRESPONDANCE DES TEMPS DU SUBJONCTIF 
AVEC CEUX DE 1,'lNDICATIF ET DU CONDI- 

TlONNEIv. 

i. Quand le verbe d'une proposition princi- 
pal, r^gissant lesubjonctif, est au prisent, au 
futurovi a Vitnpiratif % on met ordinairement le 
verbede la proposition subordonn6e an present 
du subjonctif, pour exprimer une action pre- 
sente ou future, et au passi y pour exprimer une 
action passee. Ex. : 

Prisent C Je souhaite qu'il vienne. 

ou < Nous souhaiterons que vous veniez. 
Futur. ( Souhaite qu'ils viennent. 

iCette double ellipse du verbe et de la conjonction que est 
assez rare ; dans ce cas, on place presque tou jours le su jet apres 
le verbe. 
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( Je souhaite qu'il soit venu. 
Passi, < Je souhaiterai que vous soyez venu. 
(. Souhaite qu'ils soient venus. 

Remarque A. — Apres le present et le futur de l'indica- 
tif, on emploie Yimparfait&u subjonctif au lieu du present, 
et le plus-que-parfait au lieu du passe*, quand la phrase 
subordonnee a, dans sa de pen dance, quelque expression 
conditionnelle. Dans ce cas l'imparfait du subjonctif 
equivaut au conditionnel prisent % et le plus-que-parfait au 
conditionnel passi, Ex.: 

Prisent ( Je ne crois pas que vous fissiez votre devoir 

ou < maintenant, si Ton ne vous y obligeait. 
futur, ( Je ne croirai pas que vous fissiez. , . . 

( Je ne crois pas que vous eussiezfait votre devoir 
Passi, -J hier, si Ton ne vous y eut oblige\ 

( Je ne croirai pas que vous eussiezfait, . . 

Dans ces exemples, que vous fsst'sz signifie : que vous 
feruz ; que vous eussiezfait signifie que vous auriezfait, 

Remarque B. — On emploie encore l'imparfait ou le 
plus-que-parfait du subjonctif apres un verbe au present ou 
au futur, quand la proposition ou se trouve le subjonctif 
peut etre remplacee par une interrogation faite au moyen 
d'un passe ou d*un plus-que-parfait. Ex.: "Scarron ^tait 
plaisant, mais j'ai peine a croire qu'il f&t gai"(= etait-il 
gai ?) — Croyez-vous que la lettre eut iti ouverte et lue avant 
d'avoir ete remise ? (= Avait-elle ete ouverte et lue?) 

Remarque C. — Au futur antirieur de l'indicatif cor- 
respond le passi du subjonctif. Ex.: " Si vous attendez 
quMl ait appris sa lecon vous ne pourrez plus partir au- 
jourd'hui." ( = Quand il aura appris sa le^n vous ne 
pourrez plus partir.) 

2°. Quand le verbe de la proposition princi- 
pale est a Vun des passis ou au conditionnel y on 
doit mettre le verbe de la proposition subor- 
donnee a Yimparfait du subjonctif, pour 
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qu'il vint aujour- 
d'hui, demain, etc. 



qu'iiy*^/ venu hier. 



exprimer une action prdsente ou future, et au 

plus-que-parfait pour exprimer une action 

passee. Ex. : 

' Je voulais 
Je voulus 
Prisent J'ai voulu 

ou -i J' avais voulu 
Futur J'eus voulu 
Je voudrais 
^J'aurais voulu, 

f Je voulais 
Je voulus 
J'ai voulu 
PassS 1 J'avais voulu 
J'eus voulu 
Je voudrais 
J'aurais voulu , 

Remarque A. — Apres un passe* indefini, on emploie le 
prisent du subjonctif, au lieu de Vimparfaitj dans la phrase 
subordonnee pour exprimer une action qui a lieu dans tous 
les temps. Ex.: "La raison a ete donn^e a l'homme, pour 
qyiWpuisse discern er le bien d'avec le mal. — Je n'ai employe 
aucune fiction qui ne soit une image sensible de la verite," 
etc. L'imparfait du subjonctif signifierait le contraire de ce 
que Ton veut dire ; que l'homme a pu discerner le bien 
d'avec le mal, et qu'il ne peut plus, etc. . . 

Remarque B. — Apres le passe indefini, on emploie 
beaucoup plus souvent le pass/ du subjonctif que le plus- 
que-parfait. Ex.: " II a fallu qu'il se soit donni bien des 
peines. — Je n'ai jamais trouve personne qui mW assea 
aime pour vouloir me deplaire en me disant la verite," etc. 

I^a deuxi&me regie que nous venons d'indi- 
quer ci-dessus n'est rien moins qu'observee ; 
on emploie le moins souvent possible l'imparfait 
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et le plus-que-parfait du subjonctif, dont les 
terminaisous en asse, assiez f isse t issiez, etc., 
choquent sidesagreablementl'oreille. Dans le 
style ecrit, on emploie d'autres tours de langage, 
g£n£ralement l'infinitif ; il arrive m^me, dans 
la conversation usuelle, que, le souci de l'eupho- 
nie Temportant sur la grammaire, on remplace 
presque toujours l'imparfait du subjonctif par le 
present. 1 On n'oserait jamais dire, sans se 
couvrir de ridicule : " Je voudrais bien que vous 
passassiez chez mon tailleur, que vous lui 
demandassiez ma note et que vous X&payassiezP * 



LE PARTICIPE. 

II y a deux sortes de participes : le participe 
present \ termini en ant (aimant, travaillant\ 
et le participe passi, qui a differentes termi- 
naisons, suivant la conjugaison k laquelle il 
appartient {parl6,fini, recu, promts, dit, etc.). 

I. PARTICIPE PRESENT. 

Le participe present fran^ais vient, dans la 
plupart des cas, du participe present latin 
{aimant, de amant-em) ; dans quelques cas, 
surtout quand il est prec£d£ de en, il correspond 
au g£rondif latin {en aimant = in amando) . 

1 On trouve quelquefois cette licence mSme chez les auteurs : 
" Ce n'est pas assez de s'occuper des gens du peuple, sous un 
point de vue d'utilite' ; il faudrait qu'ils participant aux jouissan- 
ces de l'tmagination et du coeur. (Mme. de Stael.) — II m'aurait 
battu jusqu'a ce que je parle. (George Sand.)" 
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Malgr£ son origine latine le participe present 
est toujours invariable 1 en frangais : Ex.: 
" C est un beau spectacle que de voir des en- 
fants aimant leur m&re, la caressant, lui obiis* 
sunt avec empressement et privenant ses 
moindres desirs. ' ' Le participe present marque 
une action passag&re, une circonstance acci- 
dentelle. 

II faut segarder de le confondre avec Yadjec- 
tif verbal^ termini aussi par ant, et d6riv£ du 
verbe. Comme tous les adjectifs, l'adjectif 
verbal varie, en genre et en nombre, avec le 
nom qu'il qualifie ; il exprime une chose 
habituelle, une situation dont la duree se pro- 
longe, une action continue qui, par cela m£me, 
devient un £tat permanent : Ex. : ' l Le plus 
beau present que le Ciel puisse faire a une 
mfere, c'est de lui donner des enfants azmants, 
caressants y obiissants etprivenants." 

I. Le mot termini en ant est participe 

present : 

!Les rois ne pouvant tout voir 
par eux-m6mes, ont besoin de 
ministres sages. — Je me'prise 
ces foil iculai res ne mordant 
que pour vivre (Voltaire). 

1 Le participe pr6sent francais 6tait autrefois toujours variable, 
comme le participe present latin. C'est le 6 juin 1679 °* ue 
PAcademie sanctionna l'mvariabilite du participe present. 

* La preposition ns ut saurait evidemment modifier qu'un 
verbe. 
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Ces jeunes gens, faisant de 
bonnes lectures, s'instruisent 
2°. Lorsqu'il a un \ rapidement. . . Cette reflexion, 
regime direct. \ embarrassant notre homme, 

On ne dort point, dit-il, quand 
on a tant d'esprit (La Fon- 
taine). 

/Ces dames, en arrivant au 
30. Lorsqu'il est / thatre> adm i re rent d'abord la 
pr*c*l< de la \ beau ^ de , a salle ._ Ils ont 
proposition en, ( perdu> en vaulaMi trop ^ 
expnme-e ou / gner. — Les abeilles s'en vont 
sous-entendue. \ butinant de fleU r en fleur. 

Remarque A. — Le sujet du participe pre'c^de' de en 
doit, g&ieralement, etre le meme que le sujet du verbe de 
la proposition principals " Je le rencontrai en arrivant au 
theatre = je le rencontrai lorsque j'arrivai au theatre. — 
Je le rencontrai arrivant au theatre = je le rencontrai 
quand il arriva au theatre." Cette regie n'est pas absolue, 
mais il faut l'observer toutes les fois que le sens de la 
phrase pourrait etre Equivoque. 

Remarque B. — Souvent, pour donner plus de force au 
gCrondif, on le fait preceder de tout, qui exprime alors une 
concession : Ex. " Tout en par I ant, il reconnut ses torts. — 
Tout en marchant, je lui donnai de bons conseils. — Tout en 
faisant des concessions, ils maintinrent leur dignite habi- 
tude," etc. 

II. Le mot terming en ant est adjectif verbal : 
i°. Quand il est attribut, etqu'il est precede, 
ou qu'on peut le faire preceder des verbes itre, 
devenir ou d'autres verbes qui expriment T exis- 
tence. Ex.: "Des esprits bas et rampants 
(= qui sont rampants) ne s' eleven t jamais au 
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sublime. — On aime les enfants sages et obiis- 
sants (= qui sont ob£issants). — Cette position 
devint embarrassante. — Les hommes midisants 
{= qui sont m6disants) n'^pargnentpasm&ne 
leurs amis)." 

2°. Quand il est pr£ced£ d'un adverbe : Ex.: 
"Une personne bien pensante. — J'ai vu votre 
mfere tres souffrante. — Votre soeur inspire 
beaucoup d'int6r£t ; on la voit si souffrante et 
en meme temps si privenante et si touchante, ' ' 
£tc. 

Remarque A. — Les adjectifs verbaux s'emploient sou- 
vent substantivement x : Ex. : " Les mourantt, les vivants, 
les allants et les venants. — Les morts et les vivants se suc- 
cedent continuellement, ,, etc. 

Remarque B. — La forme verbale en ant y accompagnee 
d'un regime indirect est, sdon Vidie qu'on veut exprimer, 
tantot participe present, tantot adjectif verbal. Ex. : 
"Voyez-vous la rosee digouttant des feuilles = la rosee 
tombe goutte a goutte, c'est une action qui ne peut etre 
exprimee que par un verbe. — Voyez-vous les feuilles 
digouttantes de rosee = elles sont mouillees par la rosee, 
c'est Tetat sous lequel elles s'offrent a la vue." 

Remarque C. — Quelques participes presents ont pour 
correspondants des adjectifs, dont l'orthographe est dif- 
fe rente, et avec lesquels il faut bien prendre garde de les 
confondre. En voici la liste : — 

io. Extravaguant, fatiguant et intriguant, changen': 
uant en ant: extravagant, fatigant et intrigant. 

1 Ayant et etant ne sont jamais adjectifs verbaux ; cependant 
ayant s'emploie substantivement etprend cons£quemment lc signe 
du pi uriel dans certains termes de loi, comme les ayants droit, les 
ayants cause. 

Soi-disant est toujours invariable: De soi-disant marquis. — 
Une soi-disant princesse. 
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20. Fabriquant et vaquant changent quant en canti 
fabricant, vacant. 

30. AdheVant, affluant, coincidant, diffcrant, equivalant, 
excldant, ex cell ant, expediant, changent ant en eni\ adh4- 
rent, affluent, coincident, different, equivalent, excldent, 
excellent, expedient. 

II. m PARTICIPE PASSfe. 1 

Le participe pass6 frangais est sonmis a deux 
regies principales, suivant qu'il est employ 6 : 

i°. sans auxiliaire ou avec P auxiliaire ttre % 
2 . avec P auxiliaire avoir ou avec le verbe pro* 
nominal. 

i°. Participe passS 
(a) sans auxiliaire ; 
(£) avec V auxiliaire itre. 

(a) Le participe pass£ employ^ sans auxiliaire 
s'accorde, comme un adjectif, en genre et en 
nombre avec le substantif ou le pronom auquel 
il se rapporte : Ex. : "Un homme blessi ; une 
femme blesske. — Des livres dichiris ; des robes 
dkchiries. 

Que de remparts ditruits / que de \i\\ts ferc&sf 
Que de moissons de gloire en courant amassJes / " 

(Boileau.) 

: Le participe passe francais est derive du participe dupar- 
fait passif latin {parUcipium perfectum passivum) ; aussi 
lorsqu'il sert a exprimer un e*tat passif, il s'accorde, confor- 
mement a son origine, avec le sujet du verbe. Ex. : " II est 
aiml elle est aimee> nous sommes aimes" (=amafus, 
a mat a est, amati sum us.) 

C'est egalement a cause de son origine que le participe 
des verbes intransitifs conjugues avec itre, comme venir, 
aller, etc., s'accorde avec le sujet du verbe. Ex.: "II est 
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Remarque A. — Quand les participes except*, suppose, 
attendu, vu, approuve, out, passe, compris, y compris, non 
compris, sont places devant un nom, ils sont employes comme 
prepositions, et, par consequent, invariables. Mais s'ils 
suivent le substantif, ils sont employes comme adjectife et 
s'accordent avec le substantif qu'ils qualinent. Ex. : 

venu, elle est allee, nous sommes venus, dies sont a/tees" 
etc. 

En dehors de l'etat passif, le participe passe francais sert 
aussi a former les temps composes des verbes actifs conjugues 
avec avoir, Cette forme grammaticale, quoique peu usitee 
en latin, est cependant, comme la precedente, empruntee a 
cette langue : dans l'origine, en effet, " J'ai lu le livre " 
voulait dire : " habeo librum ledum " (= je possede le livre 
lu) ; aussi le participe s'est-il accorde avec le regime direct 
dont il etait, en quel que sorte, l'adjectif. Cette forme gram- 
maticale remonte a l'epoque la plus brillante de la litterature 
latine; on la trouve notamment dans Cicero n : " habeo 
perspectum, habeo cognitum, satis dictum habeo," quelque- 
fois m8me avec un complement direct : " habeo absolutum 
epos, bellum diis indictum habuit, rem cognitam habeo" 
etc., ce qui equivaut presque identiquement aux temps 
simples : " perspexi, cognovi, dixi, absolvi, indixit," etc. 

Le participe passe ne servit done tout d'abord qu'a modi- 
fier le complement direct du verbe avoir, e'est-a-dire a in- 
diquer la manure d'etre de ce complement, laquelle etait 
subordonnee a l'idee principale de possession, marquee par 
avoir. L'emploi de cette tournure de phrase ne tarda pas 
a se generalises mais l'idee de possession ne conserva pas 
l'importance predominante qu'elle avait dans Porigine, et, 
peu a peu, elle se confondit avec l'idee de faction marquee 
par le participe. C'est ainsi que, dans la plupart des langues 
modernes, le verbe avoir finit par devenir un simple verbe 
auxiliaire servant a former les temps composes des verbes 
actifs (comparez le grec ancien yiypafa avec le grec mo- 
derne tyw ypdrpei). 

Chez les anciens ecrivains francais, le participe passe, con- 
jugue avec avoir, est indifteremment variable ou invariable. 
Ex.: J'ai venduel* maison, ou J'ai vendu la maison. — 
Nous avons admiree la vertu, ou Nous avons admire la 
vertu. 
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INVARIABLE. 

Excepte deux pages, j'ai 
lu le premier volume. 

Suppose ces dispositions 
justes. 

Attendu cette decision du 
senat la proposition fut re- 
tiree. 

Vu les articles de la loi. 

Approuve l'ecriture ci- 
dessus. 

Out les deux avocats dans 
leurs conclusions. 

Passe dix heures je ne vous 
attendrai plus. 

II gagne cinquante dollars 
par mois, y compris la nour- 
riture et le logement. 



VARIABLE. 

Ces deux pages exceptees, 
j'ai lu votre livre. 

Ce sont des faits supposes. 

II a en fin obtenu cette 
place attendue depuis si long- 
temps. 

Les choses vues de loin 
paraissent superbes. 

Les ouvrages approuves 
par l'Academie ont du suc- 
ces. 

MM. Gilbert et Moreau 
outs dans leurs conclusions. 

II y a dix ans passes qu'il 
est en Amerique. 

Elle gagne huit dollars par 
semaine, la nourriture com- 
prise. 



Remarque B. — Les participes passes Joint et inclus 
dans les locutions ci-joint et ci-inclus, sont invariables, parce 
qu'ils sont employes adverbialement : 



Vous trouverez ci-joint ou 
inclus copie de sa lettre. 




2° Lorsque places avant 



! U ,V F 7, IV 1 Ci-joint ou ci-inc/us les 
un nom precede de 1 article I ie / de ses lett res (=«- 
ou d'un adjectif determmatif, J .? sQnt ^ ^ ) } 
lis commencent la phrase. ' J r ' 



Et Chremes qui m'avait promise 

Sa fille, et puis s'en etait dedit. ( Tr. de Terence.) 

Ce n'est que vers le milieu du XVIIe siecle que des regies 
fixes ont ete etablies et ont determine les cas ou le participe 
passe varie ou reste invariable. 
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Mais ils sont considered comme adjectifs et varient : 

ft T ... . , ) Vous trouverez la copie 

i« Lorsqu'ils suivent le I dfi ,, ( . „.„„ QU ^ 

" tantlt ) dust. 



substantia 

2° Lorsqu'ils precedent 
un substantif determine 
a-dire accompagne 
tide. 



Is precedent . Vous trouverez «->!** ou 
etermme,c est- \ cUinduse la copie de sa let . 
>agne de l'ar- J r 



Remarque C. Le participe passe* sans auxiliaire, mis au 
commencement d'une phrase, doit to uj ours se rapporter, 
d'une maniere precise et sans equivoque, a un nom ou a un 
pronom place plus loin, soit comme sujet, soit comme 
complement. Dans cette phrase: " Oblige d'entreprendre 
un long voyage, je crois que mon pere sera tres affecte de 
notre separation," rien n'indique si c'est le pere ou le fils qui 
est " oblige d'entreprendre un long voyage." Pour faire dis- 
paraitre Pequivoque, il faut dire : " Mon pere, oblige d'entre- 
prendre un long voyage, sera sans doute tres affecte de notre 
separation." 

(5) Lorsque le participe pass£ est employ^ 
avec itre y dans les temps des verbes passifs ou 
des verbes neutres qui se conjuguent avec cet 
auxiliaire, il s'accorde en genre et en nombre 
avec le sujet du verbe. Ex. : "La vigtie fut 
apportie en Gaule par les Grecs d' Asie Mineure. 
— I/Am^rique fut dicouverte par Christophe 
Colomb en 1492. — C'est par le roi David que 
les Psaumes ont iti composis. — Cette dame est 
sortie. — Nous sommes venus. — Elles sont 
montSes au sommet de la tour Eiffel,' ' etc. 

2 Participe passS 

(a) Avec avoir. 

(J>) Avecun verbe pronominal. 
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(a) Le participe pass£ conjugue avec avoir 
s'accorde en genre et en nombre avec son 
rigime direct \ quand il est pricidi de ce regime : 
Ex.: "L'homme que nous avons vu. — Les 
dames que vous avez rencontries. — Les chan- 
teurs qu'elles ont entendus. — Les lettres qu'ils 
ont Scrites, ' ' etc. 

II s'ensuit que le participe conjugu6 avec 
avoir reste invariable : 

l° Quand le regime direct le suit : Ex : " II 
a puni beaucoup d'eleves aujourd'hui. — lis 
ont vendu leur h6tel. — Elles ont fondi une 
grande maison de commerce, ' * etc. 

2° Quand il n'y a pas de regime direct : x 
Ex.: " Elles ont dormi longtemps. — lis ont 
succidi a leur p£re. — Nous avons chantk et 
danse. — Elles ont compris. — lis ont chassi 
aujourd'hui," etc. 

(£) Les participes des verbes pronominaux, 
bien que conjugu6s avec itre y suivent la r&gle 
des participes conjugues avec avoir, c'est-a-dire 
s'accordent avec le regime direct, si ce regime 
pr£c£de le participe. La raison en est que, 
dans ces verbes, l'auxiliaire itre est mis pour 
avoir. Ex. : " Nous nous sommes amuses (= 
nous avons amuse nous) " : le participe s'ac- 
corde avec le regime direct qui le precede. — 
"Vous vous £tes partage ces fruits (= vous 

1 II rlsulte de cette regie que le participe passe" des verbes in- 
transitifs conjugues avec avoir est toujuurs invariable. 
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avez partagi ces fruits k vous) ' ' : le regime 
direct fruits suit le participe, done ce dernier 
est invariable. — "Ils se sont parli (= ils ont 
parl6 & eux) " : il n'y a pas de regime direct, 
done le participe est invariable. 

Remarque. — Mais les verbes essentiellentent pronominaux 

(e'est-a-dire qui ne peuvent s'employer sans deux pronoms) 

ayant toujours pour regime direct leur second pronom, il 

s'ensuit que leur participe s'accorde toujours : Ex. : " Ils se 

sont repentis de leurs fautes. — Vous vous 8tes empares de la 

ville. — 5'etaient-elles abstenues de vous faire une visite ? " 
etc. 

Le verbe s^arroger fait seul exception, parce que, quoi- 

qu'il soit toujours pronominal, il n'a pas son second pronom 

pour regime direct. Ex : " lis se sont arroge des droits 

qu'ils ne possedaient pas " ( = ils ont arroge des droits a 

eux) : le regime direct droits etant place apres le participe, 

ce dernier est invariable. 

Tous les participes passes se rapportent aux 
deux regies g6n£rales £tablies ci-dessus ; mais 
l'application n'en 6tant pas toujours facile, 
nous examinerons, dans le prochain chapi- 
tre, les principales difficultes qui peuvent se 
presenter. 



OBSERVATIONS g6n6rAI,ES 

sur Vemploi de certains participes, 

I. Participes conjugues avec avoir 
qui restent toujours invariables. 

Quelques participes conjugues avec avoir 
restent toujours invariables, savoir : 
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( Les peines qu'il a fallu. 
io. Le participe d un \ ^ luieg , a avait/a , V- 

verbe impersonnel.' | Les guerres qu'il y a ,«. 

Remarque. — II ne s'agit ^videmment pas de pluies 
faites ni de guerres eues par quelqu'un; aussi le prono.ni 
conjonctif que, qui precede le verbe, n'en est pas le regime 
direct. Ces verbes sont dans ce cas de v^ritables galli- 
cismes, marquant seulement l'existence, et leurs participes 
n 'ay ant pas de regime direct restent in variables. 

!La guerre que j'avais predit 
qu'il en r^sulterait. 
La lettre que nous avions 
prisumi que vous recevriez est 
enfin arrived. 

Remarque. — La raison en est que le participe entre 
deux que a gen^ralement pour complement direct la pro- 
position qui suit. En effet, j'avais pr^dit quoit quit en 
risulter ait la guerre. — J'avais presume* quoit que vous re- 
cevriez la lettre. 

II est bien entendu que si le premier que est le regime 
direct du participe, celui-ci s'accorde avec le regime direct 
qui le precede. 

Ex. : " C'est votre sceur elle-meme que j'ai prhenue 
que je sortais." Ici, le participe varie parce qu'il est pre- 
cede* de son complement direct que, mis pour sceur \ la 
proposition que je sortais n'est pas regime indirect, c'est 
comme s'il y avait de ce que je sortais. 

D'ailleurs, les phrases ou se trouve un participe passe 
entre deux que sont peu hartnonieuses, et on ne les emploie 
que le plus rarement possible. 



1 II est 6galement invariable quand le verbe impersonnel se 
conjugtie avec it re. Ex. : "II est arrive de grands malheurs. — 
II s'est gtissi une erreur." Dans le premier exemple, le participe 
s'accorde avec son sujet /'/, qui est du masculin et du singulier, 
dans le second il s'accorde avec son complement direct se, qui pre- 
cede, et qui est du masculin et du singulier. puisqu'il repr6sente 
le mot *'/. 
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1 Cette difficult^ est Deaucoup 

I plus gr ancle que je ne /'avais 
30. Leparticipe ayant \p ens i 

pour complement direct J Ils se sont conc iuits comme 

V repre^entant un mem- \ nous ravions diL 

bre de phrase. / lA £amine arriva ainsi que 

1 Joseph /avait/r////. 

Remarque. — La raison en est que f, signifiant cela, est 
du masculin singulier et ne saurait, par consequent, rendre 
variable le participe dont il est le complement direct. C'est 
comme s'il y avait dans les exemples ci-dessus : Cette dif- 
ficult^ est beaucoup plus grande que je n 'avais pense 
quelle itait grande. — Ils se sont conduits comme nous 
avion s dit quails se conduiraient, etc. 

40. Le participe ayant ( Je regrette les nombreuses 
pour complement un I armies que j'ai vicu x sans pou- 
mot avant lequel il y a 1 voir m'instruire. 



une proposition sous-en 
tendue. 



Les soixante-douze ans que 
Louis XIV a r^gne\ 

Remarque. — La raison en est que le mot en question 
n'a que l'apparence d'un regime direct, mais est en realite 
un regime indirect. C'est comme s'il y avait dans les deux 

1 Cependant il y a un cas oh le verbe neutre vivre exprime 
Paction et devient transitif: c'est quand on emploie certaines 
locutions mises en vogue par quelques ecrivains modernes, telles 
que : vivre la vie, vivre des annees heureuses* On dit : J'ai vecu 
votre vie, et Pon doit, par cons6quent 6crire : votre vie, que j'ai 
vecue avec vous. — C'est la joie et la douleur mises en commun, 
c'est toutela vie qu'on a vecue (George Sand). 

II en est de me me des participes pass6s des verbes coiUer et 
valoir qui, tout en etant des verbes neutres se conjuguant avec 
Pauxiliaire avoir, deviennent verbes transitifs et, par consequent, 
susceptibles d'accord, quand ils sont employes au sens figure. Or 
co&terest pris activement quand il signifie causer, oaasionner ; le 
verbe valoir Pest aussi quand il signifie procurer, rafporter. 
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exemples ci-dessus : Les amines pendant lesquelles j'ai ve*cu 
.... Les soixante-douze ans pendant lesquels Louis XIV a 
r^gne\ / Je lui ai rendu tous les ser- 

vices que j'ai/» (^pu lui ren- 
dre). 
Avez-vous re'ellement fait tous 
5° Les participes pu % \ les efforts que vous avez d& (== 
d&, voulu, permisy lors- ) du* faire)? 
qu'il y a apres eux un \ On peut dire qu'il a obtenu 
verbe exprime ou sous- J tous les succes qu'il a vou/u (= 
entendu. | voulu obtenir). 

II a fait les depenses que ses 

richesses lui ont permis (= per- 

mis de faire.) 

Les peines que cette affaire vrtzcoutecs (= m J a causes). —Les 
honneurs que cette place m'a valus (= m? a procures), etc. 

Toutefois, les grammairiens ne sont pas d'accord sur la varia- 
bility de ces deux derniers participes. La plupart les font varier, 
quand ils sont employes, au sens figure^ com me verbes transitifs, 
ainsi que l'exige la logique ; quelques-uns veulent, au contraire, 
que coute et valu soient toujours invariables. Le Dictionnaire de 
l'Acad&nie est de cette derniere opinion pour le participe coute ; 
il est muet sur la variability ou l'invariabilitl du participe valu, 

Pourtant, nous pensons que lorsque les deux verbes couter et 
valoir prennent une signification active, c'est-a-dire sont employed 
au figure^ ils doiveni aabir les accidents gramroaticaux des verbes 
dont ils tiennent lieu. 

C'est ainsi, d'ailleurs, que les auteurs classiques emploient ces 
deux participes: "Vous n'avez pas oublie" les soins que vous 
m'avez coiltes depuis votre enfance. (F^nblon). 

" Que de soins m'eut coules cette tite charmante ! » (Racine.) 

" Si vous saviez toutes les salutations que mon habit m'a va- 
lues. ^ (J. J. Rousseau.) 

De meme, la verbe peser est verbe intransitif et son participe 
pass6 invariable quand il signifie avoir le poids de. Ex. : " Cette 
caisse ne pese plus les dix kilogrammes qu'elle a pese. " Mais il 
devient verbe transitif et son participe passe* varie quand il signifie 
faire V action de peser. Ex. : " Vos marchandises sont pretes, je 
les iipesees moi-meme." 
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II. Participe suivi d'un verbe a 

l'infinitif. 

Le participe passe suivi (Tun verbe k l'infi- 
nitif s'accorde avec le complement direct qui le 
precede, si ce complement lui appartient, mais 
il reste invariable si le complement appartient 
k V infinitif. Ex. : — 

Les artistes que j'ai enten- Les airs que j'ai entendu 

dus chanter. chanter. 

/ J'ai entendu qui} les\ / Chanter quoit les airs. 
f artistes. 




I Le complement appar- J I Le complement appar- 
tient au participe. / \tient a l'infinitif. 

Lorsque le participe doit s'accorder, Taction 
exprimee par T infinitif a 6te faite par la per- 
sonne ou par la chose que repr£sente le com- 
plement. Ainsi, dans cette phrase : Les 
artistes que fat entendus chanter ; le comple- 
ment est que mis pour artistes. I/action de 
chanter a ete faite par les artistes ; Us chart- 
taient y done le participe s'accorde, le comple- 
ment lui appartient. Dans 1' autre phrase : les 
airs que fat entendu chanter ; le complement 
est que mis pour airs ; les airs ne faisaient pas 
Taction de chanter ; Us ne chantaient pas; le 
participe reste invariable, le complement ap- 
partient k V infinitif. 

II s'ensuit que Ton reconnalt que le participe 
suivi d'un infinitif doit s'accorder, lorsque Tin- 
finitifpeutse changer en participe prisent ou 
en imparfait de Vindicatif. Ex. : — 
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VARIABLE. INVARIABLE. 

Les enfants que. j'ai vus Les enfants que j'ai vu 
jouer (jouant, ils jouaient). punir (ils ne punissaient 

pas). 

La tourterell e que j 'ai lais- La tourterelle que j 'ai laisse 
sie boire (buvant, elle bu- prendre (elle ne prenait pas), 
vait). 

VARIABLE. . INVARIABLE. 

C'est ma soeur que j'ai C'est la langue que j'ai 

ent endue parler (parlant, elle entendu parler dans mon en- 

parlait). fance (la langue ne parlait 

pas). 

Je les ai vus vous refuser Les f aveurs que je vous 

des f aveurs que vous aviez ai vu refuser, vous les aviez 

me rite es (vous refusant, ils pourtant me rite es (les fa- 

vous refusaient). veurs ne refusaient pas). 

Les bles que j'ai vus mfirir Les bles que j'ai vu semer 

(murissant, ils murissaient). (ils ne semaient pas). 

On suit la m£me r&gle lorsqu'il y a h ou de 
entre le participe et l'infinitif. Ex. : — 

VARIABLE. INVARIABLE. 

Voila la lettre qui nous a Voila la lettre que j'ai 

empichis de partir (nous se- commend a ecrire (elle n'a 

rions partis). pas ecrit). 

C'est vous qui les avez Les livres que vous nous 

engage's a Ecrire (ils ont avez donni a lire Itaient 

^crit). charmants (les livres n'ont 

pas lu). 

Remarque. — Le participe fait suivi d'un infinitif est 
toujours invariable, parce que ce participe et l'infinitif qui 
suit presentent un sens indivisible, et ne forment, pour 
ainsi dire, qu'un seul verbe; de sorte que le regime direct 
n'appartient ni \fait ni a l'infinitif, mais aux deux verbes 
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re'unis. Ex.: "Louis XI fit taire ceux qu'il avait fait 
parler si bien. — Le nlgoce qui YzxiSX. fait fleurir, servit 
a la retablir." (Buffon.) 

III. PARTICIPE PRECEDE DE EN. 

10 Le pronom en (=de cela), £tant toujours 
employ 6 comme complement indirect, n'ex- 
erce aucune influence sur le participe pass£ 
qui le suit et qui, par consequent, reste invari- 
able. Ex.: Avez-vous regu des lettres? Oui, 
yen ai regu (= une certaine quantity de lettres). 

— A-t-il mang6 des fruits? Oui, il en a mangS 
(= une certaine quantity de fruits), etc. 

2° Mais si en est accompagn£ d'un des ad- 
verbesde quantity, autant, combien, plus, mains, 
il faut sous-entendre un regime direct, avec 
lequel s'accordele participe pass6 suivant : — 

Combien en a-t-on vus jusqu'au pied des autels, 
Porter un coeur pe'tri de penchants criminals ! (Volt.) 

Combien Dieu en a-t-il exaucSs ? — Autant 
d'ennemis il a attaqu£s, autant il en a vaincus. 

— Alexandre a biti plus de villes que les autres 

conqu6rants de TAsie n'en ont ditruites" etc. 

Remarque. — Pourtantla tendance actueJ 1 * d*s gram- 
mairiens et des Icrivains est de ne tenir aucun coroote de 
cette distinction, assez subtile d'ailleurs, et de laisser tou- 
jours le participe invariable apres en pris dans le sen* 
partitif. 

IV. Participe precede de le peu. 

Lorsque le peu signifie une petiU quart titi, un 
peu, le participe s'accorde avec le substantif 
qui suit le peu % 



no 
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Mais quand le peu signifie le manque \ pas du 
tout, le participe reste invariable. Ex. : 



VARIABLE. 

Le peu de paroles que vous 
lui avez diles t out suffi 
pour l'encourager (la 
petite quanta** de paroles). 

Je ne parlerai pas du peu de 

capacite* que j'ai acquise 

dans les armees (la 

petite quantity de capacite)* 



INVARIABLE. 

Le peu d'affection que vous 
lui avez timoigni lui a 6te 
le courage (/*? manque ^'af- 
fection). 

Le peu (^'instruction qu'il a 
eu le fait tomber dans 
mille erreurs (le manque 
destruction). 



RECAPITULATION 

du participe des diverses sortes de 

verbes. 

II r£sulte des regies qui pr«£c&dent que : 



i° Le participe d'un 
verbe tramitif s'accorde 
quand le rigime direct le 
precede. 

II reste invariable 
quand le rigime direct 
le suit. 



•i 



2° Le participe d'un 
▼erbe intransitif s'ac- 
corde avecle sujet quand 
il est conjugue avec 
itre. X 

II reste invariable 
quand il est conjugue 
avec avoir. 



Les enfants que j'ai amenis. 
II n'oubliera pas les dettes que 
vous avezfaites. 

Elle a ameni des enfants. 

Son pere vous a rendu des 



L services. 



Nous sommes venus. 
Ou sont allies vos sours 



Cette affaire vous a nut. 
Les coupables ont ichappi a la 
justice. 
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3° Le participe d'un 
verbe passif s'accorde 
toujours avec le sujet. 

4° Le participe d'un 
verbe pronominal s'ac- 
corde quand le rigime 
direct le precede. 

II reste invariable 
quand le rSgime direct le 
suit ou quand il n'y a 
pas de regime direct. 



Elles sont aimies. 

lis 6tzient punis tous les jours. 

lis se sont battus. 
La peine gu'eWes s'etaient 
donnie. 

Elles se sont icrit plusieurs 

lettres. 
Nous nous sommes parli 

pendant deux heures. 



5° Le participe d'un ( Les pleurs qu'il y avait eu* 
verbe impersonnel est J La chaleur qu'il zfait. 
toujours invariable. j Les accidents qu'il en est 

risultL 
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EXERCICES. 



Meitre les verbes au passS en indiquant en 
marge, les rations pour lesquelles on a choisi 
limparfait ou le passi difini. 

Le i er Janvier 1890, au moment oh le roi des 
Beiges revolt au palais de Bruxelles les hom- 
mages des fonctionnaires et des personnages 
officiels, on vient lui apprendre que le chateau 
de Laeken, la residence pr6f6r£e de la famille 
royale de Belgique, est en feu. Le roi reste im- 
passible ; personne ne s'aper£oit de rien, si ce 
n'est de sa paleur livide ; il continue a saluer les 
personnes qui defilent devant le tr6ne, r6pon- 
dant avec le plus grand calme aux discours 
qu'on lui adresse. 

A la premifere nouvelle du sinistre, la reine 
part a fond de train pour Laeken, avec une dame 
d'honneur, dans un poney-chaise qu'elle con- 
duit elle-m£me ; sa troisieme fille, la jeune 
princesse Clementine, habite le chateau, etc' est 
au moment oii elle finit de dejeuner avec sa 
gouvernante franjaise, M Ue Drancourt, qu'on 
vient avertir la princesse que le chateau est en 
feu. D6ja les escaliers et les appartements 
sont remplis de fum£e ; on emporte la princesse 
dans un des pavilions du pare ; malheureuse- 
ment M lle Dancourt croit avoir le temps de 
regagner son appartement qui est situ6 au 
deuxi&me 6tage et d'y prendre quelques objets 

pr&neux ; elle paie de sa vie cette imprudence ; 

"5 
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toutes les charpentes du palais sont en bois, 
Fincendie se propage avec une telle intensit6 
qu'il est impossible de sohger k sauver Tinfor- 
tun6e gouvernante, et ce n'est que quatre jours 
aprds qu'on retrouve ses ossements calcines. 
M 11 * Drancourt est &g£e de cinquante-trois 
ans. 



I,A MERE DE WASHINGTON. 

C'est quand Washington commande en chef 
les armies amdricaines ; un peu avantT6poque 
ou il va rejoindre les troupes k Cambridge, la 
mfere de ce h6ros s'£tablit au village de Frede- 
ricksburg, qui est situ6 moins loin du th£4tre 
de la guerre ; elle y reste durant presque toute 
la lutte r6volutionnaire, plac£e sur la ligne des 
postes : tant&t c'est un courrier qui passe, ap- 
portant la nouvelle d'une victoire, et tant&t 
c'est un messager de malheur, annongant les 
d6sastres d'une ddfaite : mais la fortune favora- 
ble ou contraire ne peut alt6rer le calme de son 
4me. Mettant toute sa confiance en Dieu, elle 
montre k ses concitoyens que leurs fils combat- 
tent pour les droits de Thomme, pour la libert6 
et pour le bonheur des siecles futurs. 

A la nouvelle de ce glorieux passage de la 
Delaware qui vient relever les esp6rances abat- 
tues des Am£ricains, plusieurs des amis de M"* 
Washington se r£unissent chez elle pour la 
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fSliciter. Elle les regoit avec dignity, disant 
que r6v6nement est fort heureux : que George 
paralt avoir bien m£rit6 de la patrie ; et, comme 
les patriotes ne cessent de louer la conduite du 
g6n6ral : — Messieurs, leur dit-elle, ceci est de 
la flatterie. 

I/)rsque M™ Washington est inform£e de la 
reddition de lord Cornwallis, elle s'£crie : " l^a 
guerre est termin6e ; c'est la paix et Tind^pen- 
dance !" 

Elle conserve jusqu'i l'&ge de quatre-vingt- 
deux ans une activit6 incroyable. Une seule 
faiblesse d£pare peut-£tre cette Ame 6ner- 
gique : c'est la crainte du tonnerre. Dans sa 
jeunesse, une de ses amies, £tant assise k table 
tout prfes d'elle, est frappde de la foudre et 
meurt &. T instant. Le souvenir de cette sc&ne 
ne s* efface jamais de la m6moire de M*" Wash- 
ington. A Tapproche d'un orage, on la voit 
fuir dans sa chambre. 



EXERCICE 
SUR L'EMPLOI UES DIFFfiRENTS PASSES. 

Mettre les verbes au passL 

Je re$ois ce matin une lettre qui me fait un 
grand plaisir : mon frfere I/mis, qui quitte 
brusquement New York au mois de mai, nous 
6crit enfin. I^a lecture des romans de Penimore 
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Cooper le decide k entreprendre un long voyage 
dans TOuest. Dfes qu'il prend cette decision, 
il se met imm£diatement en route, sans nous 
pr£venir. II se contente alors de m'envoyer 
un billet laconique dans lequel il m'infbrme de 
son depart ; aussit&t que je re^ois le billet, je 
cours chez lui ; mais il est d6}k parti ; il vend 
ses meubles, la veille, et pr6vient le pro- 
pri&aire de son depart. Cest apr&s qu'il vend 
ses meubles qu'il m'envoie le billet dont je parle 
plus haut. J'apprends plus tard qu'il se dirige 
imm£diatement vers la gare de la quarante- 
deuxi&me rue, oil il prend le premier train 
partant pour TOuest. II aime toujours les 
r£cits de voyages ; dans sa jeunesse, quand il 
finit ses devoirs de classe, il se met de suite k 
lire. I/nrsqu'il termine ses Etudes, il veut 
accompagner Stanley en Afrique ; mais il n'est 
pas prfet k temps, et T expedition part sans lui. 
Depuis, il fait plusieurs voyages en Europe et 
dans l'Am£rique du Sud, mais il ne cesse de 
songer k parcourir le Grand-Ouest et ses im- 
menses prairies. 

II 6crit sa dernifere lettre k Tuscarora, dans 
le Nevada ; il se dispose alors k explorer le 
bassin du Mackenzie et du Yukon sup6rieur 
avant de s'enfoncer dans les solitudes glac6es 
du Grand-Ouest Canadien. 

Pendant son s6jour k Tuscarora, il fait la 
connaissance du capitaine Ch. Devoe, qu 
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part de Chicago, au mois de mars dernier, et 
qui parcourt alors les grandes plaines, k la re- 
cherche d'un gibier de plus en plus rare, le 
bison. Vous entendez certainement parler de 
cet intr£pide chasseur ; c'est k ltd que Louis 
remet sa lettre pour moi, et aussit&t que le 
capitaine est de retour ici, il s'empresse de 
venir me voir, et me parle de mon frfere. 

II s'exprime en excellents termes sur le 
compte de Louis, et je vois bien que ce dernier 
lui fait une tr&s bonne impression. 

La conversation roule naturellement sur les 
nombreux voyages que le capitaine fait depuis 
vingt ans, non seulement dans l'Ouest, mais 
aussi dans les forfets vierges de TAfrique. II 
se trouve un jour dans une forfit du Gabon, 
quand il est surpris par un gorille, dont la tfite 
£norme Emerge des branches d'un manglier. 

C'est un animal de la plus grande espfece; 
il peut certainement lutter contre six ou huit 
hommesbienarm£s, et, seules, lesballes explosi- 
bles peuvent venir k bout de ce roi du Gabon. 

Le matin, avant de s' engager dans la forfit, 
le capitaine a Theureuse id6e de glisser, k tout 
hasard, deux balles explosibles, dans sa cara- 
bine de gros calibre, et bien lui en prend. D£s 
que le gorille Taper^oit, il pousse un rugisse- 
ment formidable, puis, d'un bond, saute k terre 
pour s'£lancer sur le chasseur; mais celui-ci, qui 
conserve tout son sang-froid, a le temps de 
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saisir son arme, et, k peine T animal touche-t-il 
le sol, qu'il tombe foudroy£ par les deux 
projectiles. 



I. METTRB AU FUTUR. 

En r£ponse k votre lettre, je vais k Boston ; 
je parcours d'abord la ville pour voir mes amis, 
avant mon depart, et j'ach&te quelques livres, 
puis je m'embarque k bord d'un des navires de 
la ligne de Glascow. Vous n'oubliez pas que 
je me rends ensuite k Edimbourg, oil je reste 
environ une semaine ; notre ami Alfred vient 
m'y rejoindre quelques jours apr&s que je suis 
arriv6, et je suis trfes heureux de le revoir. 
Nous visitons ensemble la plupart des lieux 
historiques rendus cdlebres par les romans de 
Walter Scott, puis Alfred retourne k I^ondres, 
oil il fait des conferences sur les belles choses 
qui nous frappent, et les souvenirs que nous 
recueillons. Aussit&t que je suis de retour dans 
la capitale de l'Ecosse, je vais faire une derni&re 
visite au chateau d'Holyrood. Me croit qui 
veut, mais d&s que je penetre dans cet Edifice 
fameux, un des r£ves de ma jeunesse est r£alis£. 
Quand ce p&lerinage historique est accompli, je 
quitte le pays et j ' ai soin de vous 6crire. Vous 
£tes probablement absent de New York quand 
ma lettre y arrive, vous obtenez sans doute votre 
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cong6 annuel, mais la famille la regoit en votre 
absence; pour moi, k ce moment-li, je suis 
probablement en route pour les Indes. Mon 
correspondant vous explique sans doute qu'aus- 
sit&t que j' arrive k Calcutta, j'envoie un t6\6- 
gramme k mon neveu. Me bldme qui veut, 
mais j'ai certainement soin de lui 6crire de 
venir ici, et je lui envoie T argent dont il a 
besoin pour le voyage. Quand vous apprenez 
mon arriv6e k Calcutta, vous voulez bien alter 
voir mon neveu et vous le faites partir imm£di- 
atement. Aussit&t qu'il me rejoint, nous nous 
mettons en route et nous allons chasser le tigre 
et r6l6phant ; puis, quand Charles est fatigu6 
de la chasse nous revenons k Calcutta. De 
Ik nous allons en Cor6e ; nous parcourons ce 
pays presque inconnu, 06 Charles acquiert des 
connaissances nouvelles. D'ailleurs il vous 
tient au courant de tout ce que nous faisons, et 
vous connaissez aussi tous nos projets. Au 
cours de notre voyage qui ne prend pas plus de 
deux ans, nous ne courons pas beaucoup de 
dangers, et nous ob tenons des renseignements 
pr£cieux ; aussit6t qu'il est termini, nous re- 
venons en Am6rique ; Charles revoit son pays 
natal avec plaisir, et quand il vous entretient 
des beaux spectacles auxquels il lui est donn6 
d'assister, vous £tes 6merveill6 et vous voulez 
voyager k votre tour. 
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II. RKMPLACER hUS TIRETS PAR DBS VERBE& 

Si vous avez de l'amiti6 pour votre frfere 
Charles, vous V — k sortir d'embarras, car s'il 

— mille dollars k sa disposition, il d£sint£res- 
aera la plupart deses cr^anciers, et il — encore 
assez d' argent pour se rendre au Cap de Bonne- 
£sp£rance. De \k il — dans les mines de dia- 
mants oil il — et — de quoi vous rembourser ; 
puis il — toutes ses dettes et — un autre 
homme, honnfite et laborieux, comme il n' — 
jamais dd cesser de l'fitre. Si vous £tes ici, je 
vous — chez moi, et je vous — certainement ; 
Charles n'a jamais pr6vu sa situation actuelle, 

autrement, il une autre voie. venir 

k New York la semaine prochaine ? Si vous 
vous d6cidez, j* — vous attendre k la gare de la 
42* me rue, vous — ensuite k la maison et nous 

— causer de tout cela; entre nous, vous ne — 
pas &ch€ du tour que — notre conversation. 
En m£me temps, vous — ma nouvelle maison, 
et, le soir, nous— au th£&tre. 

Si Charles venait, je lui — et je — le mori- 
g^nerunpeu; quand m£meilse — cela me — 
bien £gal. Dans to us les cas, si je l'avais vu 

il y a trois semaines, je lui de bons con- 

seils ; je lui qu'il — aller vous voir et que 

vous le — bien. Comme j' — k vous voir tous 
les deux ensemble! II vous — doucement, 
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comme autrefois, et vous, vous le — , toujours 
comme autrefois; enfin, Charles vous — par- 
don, et tout — oubli£. Pour moi, j'en serais 
si heureux que j' — volontiers & Boston, rien 
que pour cela ; et puis, toute la famille — si 
contente de cette reconciliation. Si cela pou- 
vait arriver, vous ne — jamais d' avoir pardonn6 
& votre fr&re; au contraire vous — une 
grande joie, & Tid^e que cela — k calmer les 
souffrances de sa femme. Quant k Charles, il 
— content, et, apr&s avoir travaill6 quelques 
ann^es dans les mines du Cap, il — ici, et — k 
cceur d'effacer le souvenir de sa conduite 
passee. 

Ne pas fier d'un pareil denouement? 

Et dire que, pour cela, une 16gere avance de 

fonds — ! h£siter ? Vous ne — certaine- 

ment pas, en refusant, pousser Charles k un 
acte de d£sespoir. Non, vous n* — pas le cou- 
rage de Tabandonner ! Car, si vous le faisiez, 
cette fois il — bien perdu, et rien ne — le sauver ; 
il n 1 — plus qu'S. disparaftre & jamais. 
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Remplacer les tirets par dcs verbes et avoir soin d'em* 
ployer ne quand ce mot est n^cessaire. 

HISTOIRE DE CHASSE. 
(Jzpisode de Fexpidition de Kabylie.) 

I. 

AU CAMPEMENT. 

C^tait vers la fin de 185... ; l'Alg6rie sup- 
portait avec impatience la domination frangaise 
et les r£voltes se succ£daient sans reldche. 

Le g£n6ral de MacMahon fut charg6 de 
r6primer 1' insurrection des Kabyles, peuplade 
guerrifere et k demi sauvage qui habitait la 
region montagneuse du nord-ouest; un batail- 
lon fut envoy£ en avant-garde pour explorer 
le pays. Arriv6 au pied des montagnes le 
commandant fit camper ses soldats en attendant 
la colonne avec laquelle il devait continuer sa 
marche. 

Unjour, deux jours, trois jours se passent; 
les sentinelles ne — V approche d' aucune troupe. 

Le commandant s'6tonne que la colonne 

pas; il craint que les Kabyles attaquer 

son faible ddtachement et ordonne que personne 
du camp sans sa permission. 

Cependant, deux ofnciers du bataillon, les 
lieutenants Dubois et Lambert, s'ennuient de 
ce repos forc6. Unjour qu'ils ne savent que 
faire, Dubois — & son camarade: " Quelle vie 
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agr£able, n* est-ce pas ? — nous heureux qu' on 
nous — une existence aussi paisible ! Vraiment, 

je — d£sol6 que nous pas une occasion 

exchanger quelques coups de fusil. " ' 'Ne m'en 
parlez pas," — Lambert, " je regrette comme 
vous que les Kabyles — disparu du pays, et je 
souhaite de tout mon cceur que nous — bientdt 
leur visite. Que diriez-vous d'une bonne 
partie de chasse pour nous distraire ? Excellente 

id6e; mais je crains que le commandant 

pas nous permettre de sortir du camp. Essay- 
ons ndanmoins; je desire vivement que le com- 
mandant — de bonne humeur et nous — la 
permission.' ' Cette d&ision prise, les deux 
officiers se — vers la tente du commandant 
auquel ils — le sujet de leur visite. 

Int&ieurement, le vieux soldat — heureux 
de ce que les deux officiers — une pareille 
demande; il ne se plaint pas que ses subor- 
donn£s — Tardeur impatiente de la jeunesse. 

11 Messieurs, 1 ' leur , "j'ai, en effet, peur 

que la vie du camp un peu monotone 

pourvosjeunes t£tes, maisje — surpris que vous 
— & le quitter quand je redoute k cliaque 

instant que les Kabyles nous attaquer." 

"Oh ! mon commandant," s'^crie Dubois, ' 'nous 
n*appr6hendons pas que les Kabyles — T inten- 
tion de quitter leurs montagnes ; ils nous y — 
certainement. "Lieutenant," — le comman- 
dant, "j* — des renseignements precis et je 
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regrette que vous — mes avis. ' ' Le lieutenant 
Lambert, plus calme, intervient adroitement: 
"Comme vous, mon commandant," — — "je 
crains que Tennemi — nous — , et si nous d£- 
sirons que vous nous — & sortir, c* — autant pour 
explorer les environs que pour nous procurer 
une distraction." "Vous — habile," — le com- 
mandant, "et je — ravi que vous — — pas 
effray6 par le danger. Eh bien, soit! Je veux 
bien que vous — & la chasse, mais j'entends 
que vous — de retour avant la nuit. Au 
revoir, messieurs, bonne chasse, et n* — pas 
que quand je — un ordre je veux qu'on y — ." 
Les pr£paratifs ne — pas longs ; une heure 
apr&s, les deux officiers franchissent la ligne 
des avant-postes. 

II. 

PRISONNIERS. 

Midi ; le soleil — br61ant ; aucun bruit — — 
le silence du desert, c'est Theure du repos pour 
la nature entifere. 

Depuis le matin, Lambert et Dubois — les 
traces d'une gazelle ; ils ne doutent pas qu'ils 

— T — bientot. Mais, bien que le 16ger animal 

— blesse gri&vement, il — avec rapidit6, et k 

moins qu'il £puis6 par la perte de son 

sang, on ne peut pas dire que ses pers£cuteurs 

— assez agiles pour le — jamais. Cependant 
si d&sireux qu'ils — de T— , ils s'arrfetent & 
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Tombre d'un bois de lentisques, non pas qu'ils 
— — plus continuer la poursuite, mais simple- 
ment pour se reposer, en attendant que la 
chaleur — moins forte. 

"Quelque ddsir que j' — de faire la sieste," 

— Dubois, " je ne crois pas qu'il — prudent 
de dormir. " ' ' Gardez-vous en bien, ' ' — Lam- 
bert ; " ce n'est pas que je — dire que nous 
avons quelque chose a craindre, mais je doute 
que nous — bien de nous livrer au sommeil, 
car j'ai peur que nous — nous — en retard 
pour retourner au camp. Je crains m£me que 

nous bien loin du camp, et je crois que 

nous ferons bien de partir tout de suite, de 
fagon que nous — rentrer avant que la nuit — 

— trop noire. " " Bah ! ' ' — Dubois avec insou- 
ciance, "pourvu que nous — au camp a sept 
heures, le commandant n'aura rien a dire; 
mais puisque vous y tenez, partons." 

lis se mettent en route, mais quoi qu'ils — , 
ils ne peuvent retrouver les traces qu'ils — — 
si imprudemment. Dix fois ils reviennent sur 
leurs pas ; dix fois ils changent de direction, 
mais soit qu'ils — a droite, soit qu'ils — & 
gauche, ils ne retrouvent pas leur chemin. 
Pendant ce temps, la nuit est arriv6e, nuit 
sombre, sans lune, £clair£e seulement par le 
scintillement des 6toiles. Ils montent sur une 
colline et interrogent les tdnfebres, sans que 
leurs regards — apercevoir les lumi&res du 
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camp. lis s'arrfetent enfin, £puis£s de fatigue. 
"Nous voilk bien £gar£s," dit Lambert, 

" j'ai bien peur que nous obliges de rester 

ici jusqu'S, ce que le jour — ; mais n'allumons 
pas de feu, de crainte que les Kabyles — nous 
— . Reposez-vous ; pendant que Tun de nous 
dormira, Tautre veillera au cas qu'il y — du 
danger." 

Bien qu'il — brave et qu'il ses preuves 

depuis longtemps, le lieutenant Lambert n'e»t 
pas sans apprehension ; il connait la ferocit6 
de leurs ennemis, et suppose qu'ils — d£cou- 
verts, il sont infailliblement perdus. 

Au bout d'une heure, ses yeux s'habituent 
k l'obscurit6, et quoiqu'il — tres noir, il croit 
voir s'agiter un buisson situ6 k deux cents pas 

sur leur droite. Bien qu'il pas certain du 

fait, il reveille Dubois et lui fait part de son 
observation. "Allons done," lui — Dubois, 

11 k moins que je devenu aveugle, vous 

avez r£v6 ; regardez, pas une feuille — — ; 
laissez-moi dormir encore un peu." Lambert 
reprend sa faction ; cette fois, il n'y a plus de 
doute, le buisson a cliang6 de place; il est 
maintenant k moins de cent metres des deux 
jeunes gens. Sans bruit, Lambert — son ami, 
prend son fusil et se — en rampant vers le 

buisson suspect. A peine quitt£ sa 

place qu'un coup de feu re ten tit ; une balle — > 
k son oreille, le buisson tombe, et avant qu'il 
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— faire usage de son arme, il voit le burnous 
blanc <Tun Kabyle disparaitre derriere un pli 
de terrain. 

" Mauvaise affaire M , en revenant lente- 

ment vers Dubois. " Nous aurons beau nous 
deYendre, imoins qu'un miracle — se — , nos 
tetes — bien compromises.' * " Qui sait ? " 16- 
pond Dubois. " Je ne nie pas que la position 

critique, mais tout n'est pas d6sesp£re\ 

En attendant que les moricauds se — voir, 
prdparons-nous k — cherement notre vie." 

Au m£me instant, avant qu'ils se 

rendre compte d'ou vient Tennemi, ils sont en- 
tourds par une bande de cavaliers qui semblent 
sortir de terre. En un clin d'oeil ils — saisis et 
garrottes; chacun d'eux est jete en croupe 
d'un cavalier, et la troupe — au grand trot, 
" Dubois,' ' s'^crie le lieutenant Lambert, "je 
commence & £tre de votre avis ; tout — ' — pas 
d6sesp£re\ Quoique ces gaillards-l& — ' — pas 
l'habitude de manager leurs prisonniers, et 
qu'au contraire ils leur — endurer d' horribles 
soufirances, il nous reste la chance de nous 
£chapper ; si faible qu'elle — , nous la tente- 



rons." 



III. 

i/fiVASION. 

Les Kabyles pressent failure de leurs mon- 
tures, comme s'ils craignaient d'etre pour- 
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suivis ; ils font cent detours et ne — que des 
senders a peine traces. II n'est pas £tonnant 
qu'ils — tant de precautions ; quoiqu'il ne soit 
gufcre probable que les prisonniers — a s'^chap- 
per, il est bon qu'ils ne — pas retrouver le che- 
min du campement Kabyle, en cas qu'ils — 
plus tard servir de guides a leurs compatriotes. 

Pendant ce temps, les deux officiers — un 
moyen de sortir de leur p^rilleuse situation. 

4 'Est-il possible que des prisonniers avec 

une pareille inhumanity," se dit Dubois, "ilest 
Evident que ces sauvages — bien peu de cas de 
nos personnes." 

II est difficile, en effet, que leur position — 
plus incommode : couches en travers de la selle, 
ils sont secou£s par le trot saccad6 des che- 
vaux ; il est surprenant qu'ils ne — pas encore 
tomb6s de cheval et qu'ils — ' — pas roul6 dans 
les precipices qui bordent l'6troit sentier. 

Cette circonstance fait naitre dans Tesprit de 
Lambert Yid6e qu'il clierche. " Dubois," dit- 
il, " il faut que nous nous — glisser sans bruit 
dans un des ravins que longe le sentier ; la 
nuit — sombre, et il est probable que les 
Kabyles ne — ' — pas immddiatement de notre 
disparition. II est possible que nous nous — 
un membre, mais il me semble qu'il — risquer 
quelque chose pour nous 6chapper au plus t6t ; 
il importe qu'a tout prix nous nous — de ce 
mauvais pas; mourir pour mourir, il vaut 
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mieux que nous ne — pas nos tfetes k ces 
affreux Kabyles. D'ailleurs, & moins que nous 

une decision immediate, il est certain que 

demain nos tfites ne — plus sur nos 6paules." 

" C'est bien, M r6pond Dubois, '41 ne semble 
pas que la r6ussite — impossible; j'accepte 
done, et maintenant & la grice de Dieu." 

On entend un bruit de branches cass£es ; les 
cavaliers s'arr£tent, — des yeux leurs prison- 
niers et restent interdits de tant d'audace ; 
mais il est impossible qu'ils — le chemin suivi 
par les deux fugitifs, et bien qu'ils — furieux 
que ces derniers — ainsi £chapp£ & leur sur- 
veillance, les Kabyles repartent au galop dans 
la direction de leur campement. 

Quoiqu'ils se — tout meurtris, en se relevant 
au fond du ravin, Lambert et Dubois n'ont que 
des contusions sans gravity. "Quelle cul- 
bute !" dit Dubois, au bout d'un instant, "il 
est regrettable que nous ne — pas voir la figure 
que font les moricauds." "Je suis trfes heureux, 

au contraire, qu'ils nous apercevoir," dit 

Lambert ; " d6p£chons-nous de partir, car il est 
certain qu'ils ne — pas & se mettre k notre 
poursuite." 

Tout en parlant, il scie contre Tarfete d'un 
rocher la corde qui lie ses mains, puis il d£- 
tache celles de son ami, et, bien qu'ils — 
harasses de fatigue, tous deux s'£loignent ra- 
pidement. 
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lis sont libres, mais ils ne s'ensuit pas qu'ils 
— 6chapp£ k tout danger, car ils ne — de quel 
c6t£ se dinger. Aprfes une heure de marche, 
Lambert s'arrfete ; des aboiements se font en- 
tendre dans le lointoin. "Cette fois," dit-il, 
" je ne crois pas que nous — 6chapper & notre 
sort ; les Kabyles ont mis leurs chiens sur nos 
traces, et, s'il est difficile que nous — les pre- 
miers, il me semble qu'il — impossible que 
nous — aux seconds." 

Peu k peu les aboiements se rapprochent; 
des burnous blancs — k travers le feuillage, et 
une balle qui — une branche au-dessus de 
leurs t£tes leur apprend qu'ils sont d6couverts. 
Malheureusement ils sont sans armes et il 
semble que leur situation — enti&rement d6ses- 
p6r6e ; ils restent silencieux, souhaitant int6- 
rieurement qu'une balle ennemie — les d61ivrer 
du supplice qui les attend. 

Tout & coup, les notes 6clatantes de la trom- 
pette r6veillent les Helios, et des cavaliers au 
costume bleu et rouge, passent, le sabre en 
main, devant nos h£ros, avec la rapidit6 du 
vent. Est-il une surprise qui — £galer la leur! 
Quoiqu'ils en — & peine leurs yeux, il est 
pourtant Evident qu'aucun doute — ' — pos- 
sible : ce sont des Francpais, il sont sauv£s. 

Ils eurent bient6t T explication de leurd£- 
livrance : inquiet de ne pas les voir revenir, le 
commandant avait envoyd a leur recherche son 
peloton de chasseurs & cheval. 
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A leur retour, il ne leur fit aucun reproche 
et se contenta de leur demander ironiquement 
s'ils 6taient contents de leur chasse. "Nous — 
enchant^s du r6sultat, mon commandant/' r6- 
pondit Dubois, "seulement, c'6tait nous qui 
£tions le gibier, et nous 1'avons 6chapp6 
belle." 

i/HOSPlTAUTfi ARABK. 

Voici un exemple des moeurs hospitalities 
des Arabes ; je ne pense pas qu'il — tr&s connu, 
et pourtant, y a-t-il beaucoup de peuples qui 

— se vanter de pratiquer rhospitalit6 aussi 
scrupuleusement que les habitants du desert? 

Au milieu d'un combat, A tar ben Ali, un 
des serviteurs du caid Omar, se trouve tout k 
coup s6par6 de son chef; bient6t il le perd de 
rue et s'empresse de chercher quelqu'un qui 

— le renseigner sur la direction suivie par le 
caid, car il n'y a personne pour qui Atar — 
autant de d^vouement. Mais ses recherches 
— vaines, et le fidfele serviteur ne tarde pas k 
s'apercevoir qu'une prompte fuite est le seul 
espoirquilui — d'6chapper k l'ennemi. II se 
decide enfin k prendre T unique sentier qui — 
k sa tribu, non pas qu'il — uniquement se 
soustraire aux coups de l'ennemi, mais parce 
qu'il desire venger plus tard la mort de son 
mattre, une des rares personnes qui se— jamais 
int£ress£es au malheureux Atar. Au moment 
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oh il — le champ de bataille, des cavaliers 

ennemis Taperyoivent et sur ses traces; 

la poursuite — jusqu'au soir. 

Enfin Atar arrive devant une caverne, k 
Tentr6e de laquelle est assis un jeune berger. 
" Jeune homme," luidit Atar, " je douteque tu 
m* — jamais vu et que tu — savoir qui je suis ; 
mais tu es le seul fetre humain qui — me sauver, 
car 1'ennemi est k ma poursuite. Je me mets 
sous ta sauvegarde. ' ' ' ' Tu es mon hdte," — le 
berger; "qui que tu — , entre dans ma de- 
nture.' ' 

A peine Atar est-il entr£ que les cavaliers 
ennemis — aupr&s du berger, et le — de livrer 
celui qui s'est con£6 k lui. 

"Fais-le sortir," crient-ils, cl afin que nous 
le — denos lances. Nous ne voulons pas que 
le moindre mal te — fait, k cause de lui, mais 
il faut qu'il — puni, comme son maitre." 

I*e berger r6siste longtemps, puis voyant que 
les cavaliers s'impatientent : "Eh bienl" dit- 
il, " consentez k vous Eloigner k quarante pas 
de T entree de la caverne, afin que je le — sor- 
tir des limites de ma demeure ;nem' — pas k 
trahir mon h6te. " " Soit ! • ' r£pondent-ils. 

I^e jeune berger — dans la grotte. " Ami/' 
dit-il k Atar, "tu en tends ces menaces; tes 
ennemis — tropnombreux et je ne — te d£fendre 
contre eux, les armes k la main. Mais enlfeve 
tes vfitements et revets 1es miens, puis, va 
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trouver le chef des ennemis et dis-lui : " L'£- 
tranger refuse de sortir de la grotte ; faites de 
lui ce que vous — ; pour moi je m'en vais." 

Atar fait ce que le berger lui — , et — de la 
caverne. La ruse r£ussit, et, pendant qu* A- 

tar dans le desert, les cavaliers se — 

vers la grotte, oil ils ne — plus que le berger 
revfetu des vfetements du fugitif. "Mal- 
heureux, " s'^crient-ils, " qu'as-tu fait?" 
"Mon devoir/' — le berger, "et maintenant 
faites de moi ce que vous — ." 

Les cavaliers h^sitent ; puis, apr&s quelques 
instants de deliberation, ils se — en selle et 
Ipargnent le jeune berger. 



Remplacer les tirets par des mots. 

La femme d'un banquier de New-York — un 
jour au commandant d'un paquebot transatlan- 
tique : " Capitaine, je n'ai jamais connu de 
situation qui — plus enviable que la vdtre. II 
semble que votre unique tache se — a chercher 
des distractious, et que vos officiers — les seuls 
qui — marcher le navire. Vous — au milieu de 
la soci6t£ la plus aimable et la plus distingu£e 
que Ton — rencontrer ; tandis que si vous — un 
navire marchand, vous n'auriez pas de passa- 
gers et vous de vivre avec les matelots." 

Le vieux marin — vainement de protester 
contre les pr£tendus avantages de la souve- 



I36 EXERCICES. 

rainet£ temporaire dont cette dame ne — que les 
c6t£s s^duisants. II lui — remarquer quelle 
ne se — gu&re de la lourde responsabilit6 qui — 
sur lui ; il — le seul dont — r^ellement la 
s£curit6 de tous. Et ce n' — pas seulement en 
pleine mer qu'il — accabl£ de travail. En 
supposant que son navire — partir du Havre 
pour New- York k quatre heures del'aprfes-midi, 
k quelle heure pense-t-on que le capitaine— 
— k son poste ? Je vous — probablement si je 
vous disais qu'il est — d'etre k bord k une heure> 
bien qu'il ne — partir avant que les commis- 
saires de navigation lui — remis le permis de 
depart Enfin quand il — quatre heures, le 

navire en route, que tous les voyageurs — 

arrives ou non, car la mar£e n* — .pas, et on — 
bientdt en pleine mer. 

Je me rappelle une traverse que nous — , 
quelques amis et moi, en novembre 1889 : k 
peine £tions-nous — de la Manche que nous — 
envelopes d'un brouillard impenetrable ; les 
passagers ne — s'empfecher de dire que le brouil- 
lard — plus de d^sastres que la tempfete, etl'un 
d'eux ajouta que si les sifflets k vapeur — le 

voisinage des navires, ils ne pouvaient 

leur direction. II parait m^me que si le 
brouillard £tait intense, un navire — passer 
assez pr&s de vous pour que vous — entendre 
les voix des hommes de 1' Equipage sans qu'il 
vous — possible de voir le navire. C'est alors 
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que les abordages — & craindre, car il est certain 
que si une collision — les r^sultats en seraient 
epouvantables. 

Aussi les capitaines toujours consid£r6 

comme leur devoir de ne jamais — le pont dans 
ces circonstances. Un vieux loup de mer, 
qui — un des plus beaux paquebotstransatlan- 
tiques, — derniferement que sur cent traversers 
il lui £tait rarement — d' avoir deux nuits de 
repos ; il ne — jamais s' — sur le sofa de sa 
cabine sans que son sommeil — interrompu. 
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SUR Ift PARTICIPE PRESENT ET i/ADJECHF 

VERBAL. 

Cet 6t& nous sommes alles faire une excur- 
sion de deux semaines dans les villages peu- 
plant ... la rian . . . vallee du Sacramento. La 
v£g6tation 6tait presque partout luxurian . . . , 
sauf dans quelques portions ou les veuts br&~ 
Ian . . . de Touest, passan . . . tout k coup sur le 
sol, l'avaient desseche. Dans presque tous les 
villages des spectacles ehartnan . . . s'ofiraient 
k votre vue : partout des meres soignan . . . 
leurs enfants, entour6es de jeunes filles cares- 
san. . . ztobtissan . .. ; le soir on voy ait les jeunes 
gens se reposan . . . des travaux en lisan . . . 
les livres les plus intiressan . . . ; puis, quand 
la chaleur 6tait accabla?i ... on les voyait se 
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baignan . . . dans les eaux limpides de larivi&re 
form6e par des torrents se prkcipitan . . . du 
haut des rochers et faisan . . . regner partout 
une fratcheur penktran . . . Dans les jardins 
cntouran . . . les villages, les abeilles allaient 
butinan . . . de fleur en fleur ; les orangers char- 
man ... la vue et embauman ... 1'air semblaient 
nous transporter dans une contree ravissan . . . 
II est vrai qu'en hiver la montagne est remplie 
de loups hurlan . . . sans cesse, et qui vont gk 
et Ik cherchan . . . leur proie. Mais nous 
ne parlons que de ce que nous avons vu en 6t€. 
Croiriez-vous que dans un de ces villages il y a 
une 6glise rcnfertnan . . . des tableaux que Ton 
pourraitpresque appeler parlan . . . reprhentan . . . 
des scfenes de 1' Ancien Testament. Les gens 
paraissaient partout bien portan . . . et resplen- 
dissan . . . de sant6 ; ce n'est que dans le der- 
nier village que nous apergfimes deux jeunes 
filles qui paraissaient bien souffran . . . ; partout 
ailleurs nous ne vimes que des gens heureux 
de vivre, rian . . . k tout propos, travaillan . . . 
toujours, agissan . . . du soir au matin ; nous 
ne rencontrdmes nulle part de ces personnes 
contrarian . . . et medisan . . ., comme il y en a 
quelquefois dans les grandes villes. En quit- 
tan ... la valine, nous emportions un charman . . . 
souvenir de notre excursion. 
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(Juzire I accord du participe lorsque la gram- 

maire Pexige.) 

Nous vous remercions bien sinc&rement des 
livres que vous nous avez envoyi la semaine 
dernifere ; Lucie en a 6t6 trfes agrdablement sur- 
pris et s'est empressS de les montrer aux de- 
moiselles Parker et Jones qui £taient justement 
venu nous faire une visite le jour oii les deux pa- 
quets sont arrivi. Toutes ces demoiselles ont 
admiri les superbes gravures que vous avez 
ajouti aux livres; elles ne cessaient de nous 
demander de qui nous les avions recu. Nous 
avons regret fe*de ne pouvoir le dire, mais comme 
vous nous aviez prii, ma sceur et moi, de taire 
votrenom, nous avons voulu nous conformer au 
d£sir que vous aviez si nettement manifests. 

Nos cousines sont arrivi ici avant-hier ; elles 
sont charmi du bon souvenir que vous avez 
conservi de la dernifere visite qu'elles vous ont 
fait, et seraient tr£s honori que vous leur fissiez 
le plaisir d'aller passer quelques semaines avec 
elles, k Sherwood, dans la magnifique pro- 
pri6t6 que leur p£re a acheti il y a deux mois. 
Elles vous ont, d'ailleurs, icrit ce matin une 
longue lettre & ce sujet. 

Comme toutes nos amies, elles ont admiri, 
non seulement les beaux ouvrages et les belles 
gravures que vous avez eu la gracieuset6 de 
nous envoyer, mais aussi les jolies fleurs que 
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notre mfere a regu de votre jardinier, conform^- 
ment aux ordres que vous lui aviez donnS. 
Croyez bien que nous sommes enchants de tout 
cela, et surtout de Texcellente lettre que vous 
nous avez Scrit pour nous annoncer Tarriv^e 
des livres et des fleurs. Nous r avons lu & nos 
cousines qui en ont vivement applaudi la te- 
neur, ainsi que les compliments trop flatteurs 
dont elle est rempli. Nous n'oublierons jamais 
la gr&ce exquise que vous avez mis k nous faire 
ce plaisir. 

Nous comptons absolument recevoir votre 
visite la semaine prochaine, comme vous nous 
l'avez promts. Depuis la dernifere fois que 
vous fetes venu nous voir, nous avons diminagS; 
nous avons achete la jolie maison en pierre que 
les frferes Brown ont b&ti il y a quelques anndes 
prfes du pare, et qui porte le numdro 45, Brad, 
ford St. . . Nous T avons acheti bon march£, et 
y avons fait imm6diatement les reparations que 
nous a indiguS M. Long, Parchitecte que vous 
avez rencontri chez nous l'hiver dernier. 
Nous y avons employi beaucoup de matdriaux 
provenant de notre ancienne maison que nous 
avons dimoli\ & notre grand 6tonnement toutes 
les reparations ont €t€ termini en moins de 
trois mois. Nons avions cru qu'il serait impos- 
sible d'emm^nager avant la fin de d6cembre, 
et nous n'en sommes pas encore revenu. En- 
fin tout est j/ini et la maison meubU de la cave 
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au grenier, sans que cela nous ait donnS beau- 
coup d' ennui. Votre chambre est garni des 
meubles que vous pr£f£rez et prfete k vous 
reeevoir. 

Venez done au plus t&t, afin que nous puis- 
sions vous remercier k notre aise des bont£s 
que vous avez toujours eu pour nous. 

Louise. 



{ 
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" " 343 Lenox Avenue (127th Street). 

" " 73 Court Street, Brooklyn. 
Orange y 160 William Street. 
Boston, 132 Boylston Street. 

Philadelphia, Loder Building, cor. 16th and Chestnut Sts. 
Baltimore, 14 W. Franklin Street. 
Washington, 723 14th Street, N. W. 
Chicago, Auditorium. 
Toronto, Conservatory of Music. 

Cincinnati, Mercantile Library Bldg., 4th and Walnut Sts. 
5/. Louis, Lindell and Grand Avennes. 
San Francisco, 2531 Washington Street. 
Havana, Cuba, Habana 89, altos. 



CENTRAL AND SOUTH AMERICA. 

Mexico, 38 Avenida Juarez. 
Buenos Ayres, 847 Avenida de Mayo. 
Rosario, 797 Cardoba. 
Montevideo, 25 de Mayo. 

AWARDS TO THE BERLITZ METHOD. 

Paris Exposition, 1900 - - Two Gold Medals. 

Lille " 1902 - - Gold Medal. 

Zurich '< 1902 - - Gold Medal. 

St. Louis " 1904 - - Grand Prize. 

Li&ge " 1905 - - Grand Prize. 
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FRANCE. 
PARIS, 3i Boulevard des Italiens. 
27 Avenue de l'Opera. 
180 Boulevard St. Germain* 
Champs Elysees 49. 
LILLE, 5 rue Faidherbe. 
LYONS, 13 rue de la Republique. 
BORDEAUX, 46 Cours de l'Intendance. 
MARSEILLES, 55 rue St. Ferreol. 
ROUBAIX, 100 rue de la Oare. 
ROUEN, 21 rue Jeanne d'Arc. 

BELGIUM. 
BRUSSELS, 56 rue de l'Ecuyer. 
ANTWERP, 8 Place de Meir. 

GREAT BRITAIN. 
LONDON, 321 Oxford Street. 

84-86 Chancery Lane. 
22 Queens' Road, Bayswater. 
3 Harrington Rd., So. Kens- 
ington. 
BRIGHTON, no Western Road. 
BIRMINGHAM, 32 Paradise St. 
BRISTOL, 17 Berkeley Square, Clifton. 
DUBLIN, 59 Grafton Street. 
EDINBURGH, ioz Princes Street. 
GLASGOW, 152 Sauchiehall Street. 
LEEDS, 13 Bond Street. 
LIVERPOOL, May Bldg., Lord Street 
MANCHESTER, 75 King Street. 
SHEFFIELD, Orchard Chambers,Church 

Street 

GERMANY. 

BERLIN. Leipzigerstrasse 123. 
BARMEN, Neuenweg, 56. 
BREMEN, Osterthorstrasse 25. 
BONN, Quantiusstrasse 16. 
BRESLAU, Tauenzienplatz 4. 
CASSEL, Standeplatz 23. 
2HEMNITZ, Poststrasse 51. 
COLOGNE, Kreuzgasse 17 a. 
DANZIG, Langegasse 53. 
DRESDEN, Pragerstrasse 44. 
)USSELDORF, Bismarckstrasse 93. 

tLBERFELD, Kipdorfstrasse 30. 

RANKFURT a. M., Goethestrasse 37. 

HAMBURG, Kdnlgstrasse 6-8. 

ANOVER, Nordmannstr. 20. 

ALLE, Harz 50. 

BIDELBERG, Hauptstrasse 9* 

IEL, Brunswickerstrasse 54. 

The limited space in this page prevents 
cfaools, consisting of over 400 Branches, 
aany of our offices. 



KONIGSBERG, Junkerstrasse zz. 
LEIPZIG, UniversitHtstrasse 18. 
MAGDEBURG, Steinstr. 1. 
MUENCHEN, Residenzstrasse zo. 
NUERNBERG, Kftnigstrasse 15, JL 
STETTIN, Breitestrasse 19. 
STRASSBURG, Meisengasse 24. 
STUTTGART, Breitestrasse 4. 
WIESBADEN, Luisenstr. 7. 

A V STRIA -HUNGARY. 
VIENNA, 13 Graben. 
BUDA PEST, Erzebet Korttt 15. 
PRAGUE, Spalena Ulice 3* 
TRIESTE, via San Nicolo 32. 

SWITZERLAND. 
ZURICH, Silhofstrasse-Hansahof. 
GENEVA, rue de la Corraterie 6. 
LAUSANNE, 4 Terreaux. 
BASLE, Freiestrasse 101. 

HOLLAND. 
AMSTERDAM, Sarphatistraat 2Z. 
THE HAGUE, 58 Noordeinde. 
LEIDEN, Turf Markt 8. 

SCANDINAVIA. 
KOPENHAGEN, 2 Jork's Passage. 
STOCKHOLM, 6-8 Biblioteksgatan. 
CHRISTIANIA, 25 Carl Johansgade. 

ITALY. 
ROME, X14 via Nazionale. 
FLORENCE, 1 via Arcivescovado. 
GENOA, 31 via del S.S. Giacomo e Filippo. 
MILAN, 4 via Ugo Foscolo. 
PALERMO, 23 Piazza Bologna. 
TURIN, 43 via Roma. 
NAPLES, 39 via P. E. Imbriani. 
VENICE, 1081 St. Galo, Corte S. Zorsi. 

SPAIN. 
MADRID, 9 Preciados. 
BARCELONA, 58 CaUe Pelayo. 
BILBAO, Estacion 5. 

PORTUGAL. 
LISBON, 20 Rua do Alecrim. 
PORTO, Largo dos loyos 11. 
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